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PEnsoniunES. - acte ces. *•*> X 

MAITRE CORNILLE BART, pilote royal du port de Dunkerque. M M . P èrrClU t ' ' 

JEAN, son Bis Mostalakd. 

SAERET, vieux matelot Nuiia. 

LE MARQUIS DE SOUVIGNY Castel. 

LE CHEVALIER DARBELLE, son secrétaire E. Bokdois. 

JOHN BRISH, Anglais Rosie». 

MARIE, Bile du marquis de Souvigny B 11 " Valu» 

NICOLE, nièce de Cornille Fahüt Kleine. 

Matelots, Gens du peuple 

La scène se passe h Dunkerque, dans la maison de Cornille Bart, dans 1 année 1671. 


Le théâtre représente l'intérieur d'une chambre, les décorations et l'ameublement liennent du genre flamand; 
ù droite, une fenêtre basse ouvrant sur le purt ; au fond, un bahut ; sur le devant de la scène , une table, un 
grand fauteuil de lorme ancienne, porte au fonJ . deux autres portes à gauche. Quelques portraits de marins 
sout suspendus à la muraille. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MAITRE CORNILLE, SAURET, JOHN BRISH. 

(Cornille est assis dans un grand fauteuil près 
d" une table sur laquelle est déployée une carte 
qu'il examine en fumant. John, assis près de 
cette table, est occupé à écrire. Satire t re- 
garde avec une longue-vue par la fenêtre. Au 
lever du rideau on entend quelques coups de 
canon.) 

cobmlle. Eh bien, Sauret, que vois-tu? 
sauhet. Révérence parler, vrai, comme vous 
-vous appelez matire Cornille Barl, syndic des gens 
de mer et pilote royal du port de Dunkerque, au- 
tant que la brume me permet do distinguer... la 
felouque a évité les croiseurs anglais malgré leur 
canonnade. 

cobnille. Ah! pourquoi faut-il qu'une blessure 
me cloue sur mon fauleuil et m’einpécb.e d aller 


frotter ces chiens d'habits ronges qui nous tien- 
nent bloqués depuis un moisi 
sachet. D'abord, maître Cornille, si vous vous 
échauffez commo ça, je no vous dis plus rien. 

coartiLLE. Eh bien I si... si... va toujours... je 
me contiendrai... 

SAunET. Bien vrai?.. Pour lors... attendez!., 
voilà la felouque qui arrive sous toutes voiles dans 
notre brave port de Dunkerque, suivie d un ba- 
teau anglais, dont elle s'est emparée. ( A John.) 
Ça va le faire des camarades à loi, l'Anglais! 

johv. Oh !.. je me trouve trop bien en Franco 
et dans la maison de maître Cornille liarl , pour 
me rappeler que suis Anglais. 

cohmllb. Et lu as tort, mon garçon, il no faut 
jamais oublier son pays!.. 

saubet. Bien parlé! Ceci me rappelle certain 
Indien sauvage que nous fîmes prisonnier sur les 
cèles de Moscovie, et qui regrctia si fort son beau 
pays natal qu’il resta, pendant trente-trois jours! 


S'adresser pour la musique à M. Mange .ant, compositeur et chef il orchestre du Ibcâlre de la Galte. 
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sans boire ni manger... autre chose que ses 
larmes b. 

cornille. Te voilà encore âvèc tes grossiers 
mensonges, maudit hâbleur!.. (A Johi i.) Voyons 
ces états! (ïohn lui présente ce qu'Hvie.ùt décrire. 
On frappe à la porte.) Ah ! ah ! va ouvrir, Sauret! 
C'est sans donte ma nièce Nicole qui revient de 
couvent des Ursulines de Drinkam, où elle a été 
chercher madomoielle Marie, la fille du marquis 
de Souvigny, que nous attendons ce soir à Dun- 
kerque. (Sauret va ouvrir.) 

VVVUWMMtVMMAV 

SCÈNE II. 

Les mêmes, MARIE, NICOLE. 

Nicole. Entrez, Mam’selle... nous voilà chez 
maître Cornille Bart, le père de mon cousin et fu- 
tur Jean... vous y serez plus en sûreté que dans 
toutes les hôtelleries du port, qui sont encom- 
brées de matelots. 

mame. Merci pour tes soins, ma petite Nicole... 
et pour votre généreuse hospitalité, monsieur Bart ! 
Si voussaviea quelle a été ma joie quand ma tante 
l'abbesse m'a annoncé que mon père allait arriver 
à Dunkerque pour y remplir une mission de sa 
majesté Louis XIVL. moi qui n'ai pas vu co bon 
pero depuis sis mois I 

joiiîi, à part. Une mission du roi!., on ne m'a- 
vait pas trompé'.. 

cobnillb. J'ai pensé, Mademoiselle, que ce 
serait pour vous et pour lui une surprise agréable. 

Nicole. Et pour moi donc.'., ma sœur de lait !.. 
ma protectrice!., aussi je n'aurais pas cédé ma 
mission et mon voyage pour tout un royaume !.. 

cornille. Mais Jean, mon fils... où donc est- 
il?.. comment ne se trouve-t-il pas là pour rece- 
voir la fille de M. le marquis?.. Encore fourré 
dans quelque taverne, je gage?., que voulez- 
vous?.. C'est un vrai sauvage!.. 

Nicole. Aussi, vous Ôtes trop sévère pour lui, 
mon oncle... vous le grondez toujours, ce pauvre 
garçon... Est-ce sa fauto s'il a été élevé en ma- 
telot ! c'est comme tous les enfants de Dunkerque, 
depuis qu’on est en guerre avec les Anglais... 
tout le monde s'y met... moi toute la première!.. 

marie. Comment! toi aussi, Nicole?.. 

Nicole. Je crois bien!., et ce n'est pas d'au- 
jourd'hui encore. 

Air des Pupilles de la Garde (Loi sa Pugct). 

Enfuit, au lieu de nourrice. 

C'est la mer qui inc berçait; 

J’étais encor bien novice 

Qù'ènvral mousse on me traitait; 

Je jurais, 

Je grimpais 

Sur te haut d’uu grand mit 
Comme un chat. 


Pour mieux voir Je combat! 

Bien ne Sue semblait bon 
Que la poudre à canon : 

J’eusse été, c'est certain, 

Vu escelleui-uiwiu.... 

Bans l'sexc masculin, 

J' rêvais soir et matin 
Abordage, cscalâde ! 

Bref, pour avoir un beau grade 
U ne m a manqué, dit-on. 

Qu'un p'til rien... de la barbe au menton ! 

cornille, s'impatientant. Voyez s'il viendra, 
malgré ma prière... co mauvais sujet!.. 

sauret, à part. Va y avoir du l'ouragan... jo 
vois ça à son sourcil gauche. (Bas, a Nicole.) 
Attendez... je vas le captiver. (Il s'approche de 
Cornille en toussant très-fort.) 

cornille. Que diable as-tu à me rugir ainsi 
dans les oreilles?.. 

sauret. Je rugis, moi!., j’ai une petite toux 
sèche qui me fatigue la poitrine.- voilà tout! 
cornille. Où est mon fils, le dis-je? 
sauret. Je ne crois pas vous avoir encore parlé 
d’une jeune et belle reine de N’igriiie, nommée To- 
malainangarou qui, dans ma plus teadre jeunesse, 
lorsque je naviguais sur la llùle le t/raml Chien, 
voulut me faire partager son trône et sa puis- 
sance... 

cornille. Que la lièvre te serre avec tes éter- 
nelles histoires! va chercher mon fils!.. 

john, feignant un souvenir. Eh! mon Dieu !.. 
j'oubliais... Jean m'a dit ce matin qu'il allait pé- 
cher avec le vieux Jacobsen. 

sauret, lui allongeant un coup de pied. Judas, 
va!.. 

cornille. El voilà ce que je loi avais mille fois 
défendu! Ce vieux bandit de Jacobsen est un in- 
digne contrebandier, qui mettra Jean dans quel- 
que mauvaise affaire... Ab ! je punirai sa déso- 
béissance! 

sauret. Révérence parler, maître Cornille, ca 
fils d Anglais dit une menterie... la pure vérité est 
que vers cinq heures trois quarts, j ai rencontré 
M. Jeun qui allait du côté du couvent des 
Capucins de Drinkam; il paraissait si triste cl si 
pâle... qu'on aurait dit d'un pauvre petit martyr. 
( En ce moment on entend à l'extérieur un bruit 
de vitres cassées , un grand tumulte et Jçau Bart 
qui crie ; Ça t'apprendra, grand lâ’he!.. (Su voix 
est étouffée par le bruit du tumulte.) 
marie et Nicole. Ah! mon Dieu! 


SCÈNE III. 

Les mêmes, JEAN. 

jp.an. entrant brusquement . Bonsoir, mon père... 
bonsoir, Sauret... bonsoir, l'Anglais! (/I donne o 
Saure’ yt à John un coup sur l'épaulé qui les 
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fait tomber tous deux, puis il s'arrête tout à coup 
en voyant Marie. A part.) Ah! la voilà ! 

sachet, par terre , joignant Us mains avec ad- 
miration. Dieu soit béai! est-il {ort! à dix-huit 
ans. C'est un Goliath!.. 

cornille. Morbleu , Jean ! est-ce ainsi qu'on 
entre quand il y a des dames!.. 

Nicole, bas, à Marie. N'ayez pas peur... c'est 
mon cousin... relui que j'aime! 

jean, interdit. Excusez, .Mam'f elle! si j'avais 
su... parce que... voyez-vous, sacrebleu !.. je ne 
savais pas... et mille nomsd un diable! (A part.) 
Me voilà encore à dire des fadeurs. 
mcole. Pauvre garçon I il est tout interdit... 
liants. Remet tez-vo us, monsieur Jean !.. 
cornille. D'où venait ce bruit, tout à l'heure? 
Jean. Ce bruit, mon pèreT.. ce n'était rien... un 
matelot portugais battait un mousse... comme le 
mousse était le plus bible, j'ai rossé le matelot 
qui était le plus fort. 

sachet, attendri. Je le reconnais bien là!.. 11 
a rossé le plus fort. Pauvre Chérubin ! 

U aime. Il se fait tard : monsieur Cornille, nous 
allons nous retirer... Dès que mon père arrivera 
vous me ferez prévenir, n'esl-cepas? 
cobnille. Soyez tranquille, Mademoiselle. 
Nicole, bas, A Marie, Hein? a-l-d un bon «Dur, 
mon cousin? (Elle lui serre la main ) 

UAniE. Viens, Nicole! (lias, A Cornille ) Soyez 
indulgent, monsieur Cornille, ne le grondez pas 
trop fort, je vous en prie!.. ( Elle entre dans une 
chambre, à gauche, en emmenant .Vicole . John 
sort par le fond.) 

mmw.hwm.mhw 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, excepté Marie, Nicole et John. 

jean, à part, regardant sortir Marie, Elle a 
pris ma défense!.. 

cornille, à Jean. A nous deux maintenant! 
Avancez et répondez. D'ou venez-vous? 

Jean, pendant que Sauret lui fait signe qu'il 
doit dire quil vient du couvent . Je viens de... 
llein? qu'est-ce que lu as donc à me faire des 
grimaces , vieux Sauret? Ah ! que tu es laid 
comme ça!... 

sachet. Moi, notre jeune Monsieur , je ne 
vous fais pas de grimaces du tout!., je fais un 
i calcul de tête, et ça dérange l'harmonie de mes 
traits!.. 

conNiLLE. Répondrez-vous, enfin?.. 
jean. Quand j'ai rossé le matelot portugais, je 
venais de pécher avec le vieux Jacobscn.... nous 
avons fait la nargue aux Anglais en vue de leurs 
croiseurs!... 

cornille, ù Sauret. Eh bien! eifron lé men- 
teur! et les Capucins do Drinkam? 


SAcnr.T. Ça doit être la taule du vent d'ouest!., 
il était si furibond ce matin qu'il m'aura empê- 
ché d'entendre... et que j'aurai confundu Jacob- 
sen avec Capucins... 

cornille. Taisez-vous! (A Jean.) Vous méri- 
teriez do ne pas être chargé de l'expédition do 
cette nuit... pour laquelle j'ai reçu des ordres du 
commandant du port... et que ma blessure m’em- 
pêchera de diriger moi-même... 

jean. Allons donc, mon père, vous ne voudriez 
pas ma priver de cette bonne occasion... 

cornille. Songez du moins à vous en mon-- 
trer digne... Qui vous apprendra la science do la 
guerre! Vous n'étudiez jamais... vous savez à 
peine lire. 

»At ret. Oui, mais il est si fort de cofps !.. 

jean. Si je n'étudie pas sur la carte, j'étudie 
sur nos côtes... et je délie pas nri pilote de savoir 
mieux que moi les passes et les entrées de la 
rade. 

cornille. Vous n'êles bon à rien... je suis 
forcé de prendre un commis pour faire mes écri- 
tures... 

sauret. Oui, parlez-en, de votre maigre échine 
d’AngUisj.. 

cornille. Va-t-en au diable avec les contes 
bleus! C'est loi qui gâtes mon fils en lui don- 
nant continuellement l’exemple du mensonge. 

S'crkt. Révérence parler, malire Cornille, 
c est vous qui le gâterez en (abrutissant par l o- 
duealion... • 

cornille. Tais— loi ? il faudrait te enuper la 
langue pour l’empêcher de parler, vieux drôle. 
(A Jean.) Quand deviendrez-vous capitaine, pa- 
tron, comme votre père, votre grand-père... et 
votre aïeul... dont la mémoire est encore en hon- 
neur a Dunkerque ! ( Montrant un des portraits 
suspendus à la muraille.) Tenez, celui-ci, dans 
douze courses différentes, s’est emparé de quinze 
navires dont il a fait présent au roi de France... 
(Indiquant un autre portrait.) El l'aulte, sur- 
nommé le Vieux Renard de la mer, ayant un jour 
à protéger l’entrée d'un formidable convoi, etso 
voyant attaqué sur une mer en furie par deux 
corvettes anglaises, se fil sauter avec elles 1 
L'une fut coulée'., l'autre fut désemparée! Le 
lendemain, on retrouva sur la grève le corps 
brisé et inanimé du Vieux Renard de la mer... 
mais le convoi était entré dans Dunkerque... 

jean, ému. Je me rappellerai tout ça, mon 
père, et ne craignez jamais qu'on dise que votre 
fils Jean saigne du nez ou qu'il Iremble pour sa 
peau... Quant à la science de la guerre... je veux 
l'apprendre en suivant votre exemple I 

Air du lazzaront (de Paul Ueuriou). 

Ainsi que vous, mou père, 

Eu haine d' l'Angleterre 
Je me ferai corsaire, 
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C'est le plus bel état ! 

Sur la liquide plaine 
Si la plaire m'entraîne. 

Je d’vieudrai capitaine 
Dans un jour de combat. 

Oui, j'en ai le présage, 

Les mers seront à moi I 
Dès qu'il quitte la plage 
Toujours, par son courage. 

Un corsaire est un roi ! 

cornille, se levant. C'est bon! tâchez de pro- 
fiter de mes avis... Mais je vais me reposer un 
peu ; le temps est à l'orage et je soufire de ma 
blessure... (A Saur et.) Toi, va voir si rien ne 
manque à l'armement de la caravelle, nous en 
aurons probablement besoin celle nuit... qu'on se 
dépêche! et surtout pas un mol! ( Il rentre dans 
sa chambre, à droite.) 

VMtMMWMWMMMHM VWVW»\VWV\«WS» MM VVSvWW MMMM 

SCÈNE V. 

JEAN, SAURET. 

jean, ô part, les yeux fixés sur la chambre où 
est entrée Marie.) Dire qu'elle est là, à deux pas 
de moi!.. 

sadret. Eh bien ! notre jeune Monsieur, à quoi 
pensez-vous donc? 
jean. Vieux!., ta main?.. 
sachet. Ma main?.. 

jean, la lui prenant et la pl.içdnt sur son cœur . 
Sens-tu, comme ça fait loc toc?.. 

sauret. Oh! quel trémoussement! On dirait le 
carillon de Dunkerque. 

Jean. Eh bien !.. qu’est-ce que ça veut diro?.. 
sauret. Ça veut diro... dame!., vous avez peut- 
être trop mangé sans boire?.. 

jean. Ça se pourrait bien... car, depuis quel- 
que lemps, je ne sais plus ce que je fais.. .et puis, 
souvent, il me prend des soifs.... et je bois.... je 
bois !.. 

sauret. Tant plus vous buvez, tant plus vous 
avez soif?.. 
jean. C'est ça... 

sauret. Et quand vous avez bu, il vous vient 
des crampes qui vous remontent dans les bras. ... 
et ça vous donne comme qui dirait des envies de 
cogner quelqu'un... 
jean. Juste!.. 

sauret, d'un ton capable. Je vois ce que c’est... 
vous êtes ivre d’amour!.. 

jean, (iront de sa poche un portrait sur un 
médaillon. Tiens!.. 
sauret. Saperlotlel.. la belle image!.. 
jean. A qui ça ressemble-t-il?.. 
sauret. Attendez donc.... attendez donc.... 
C'est-à-dire que si elle avait seulement le teint 
noir... les yeux rouges, les cheveux crépus et une 


boucle d'oreille dans le nez... elle ressemblerait 
comme deux gouttes d'encre a celte jeune et 
belle reine do Nigrilie, nommée Tomatamanga- 
rou . .. 

jean. Imbécile! comment, lu ne reconnais pas 
cette jeune demoiselle qui. arrive du couvent de 
Drinkam?.. 

sauret. Mademoiselle Marie.... mais oui, au 
fait!.. Comment, depuis un instant qu'ello est 
ici, elle vous a déjà donné son portrait... c’est 
bien léger!.. 

jean. Es-tu borné!.. Tu ne te rappelles donc 
pas ce peintre qui, il y a un mois, allait à l'abbaye 
peindre une sainte Cécile?.. 

sauret. Un jeune homme très-aimable, qui lou- 
chait un peu... 

jean. Eh bien! en parlant, pour reconnaître 
l'hospitalité qu’il avait reçue chez mon père, il a 
consenti à dessiner le portrait de la demoiselle 
que j'avais admirée plusieurs fois en allant au 
couvent!.. Depuis, cette image ne m'a pas quitté. 
(Montrant son cœur.) Toujours là... entre cuir et 
chair.. 

sauret. An fait... je me rappelle que ce jeune 
peintre m'a laissé aussi quelque chose, à moi , une 
pipe, et des bas rouges. .. 

jean. Mais, à quoi cet amoür-là me mènera-t- 
il?.. je te le demande. La fille d'un grand sei- 
gneur-.. d'un marquis... 

sauret. (Jui suit?.. La reine Tomatamangarou 
est bien devenue folle de moi, sans que je me sois 
déclaré... Déclarez-vous à la demoiselle, et votre 
sort sera peut-être aussi fortuné que le mien. 

jean. Vieux fat!.. Y penses-tu?.. J'aimerais 
mieux aborder à moi tout seul une frégate an- 
glaise que de risquer In moindre aveu!.. Rien que 
de la voir, il me prend des tremblements, des pa- 
pillolcmenls, des éblouissements... 

sauret. Alors, il n'y a qu'un moyen, c'est de 
l’oublier... et de vous étourdir jusqu'à extinction. 

jkan. Tu as raison... elle est trop jolie... Mais 
pas un mot de tout ça devant mon père... devant 
Nicole surtout, qui est ma promise... et qui m'aime 
depuis l'enfance, autant que je l'aimais avant d'a- 
voir aperçu mademoiselle Marie... 

sauret. Soyez tranquille... je serai muet comme 
le poisson qui vient de naître... (On entend la 
voix de Cornille.) 

jean. J'entends mon père qui revient... pour 
suivre ton conseil et m'étourdir, je vais à la ta- 
verne d'à côté... Dans un instant viens m'y re- 
joindre. (Il lui serre la main.) Avec toi je m é- 
tourdirai davantage. (JI sort.) 
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SCÈNE VI. 

SAUilET, puis CORNILLE. 
sauret. Aimable garçon, sans le respect qoé 
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je dois à mes cheveux gris, je lui aurais donné 
d'abominables conseils... 

cornille, entrant. Eh! vite, Sauret, une chaise 
de poste vient de s'arrêter à quelque distance de 
la maison !.. 

saurbt, prend une lanterne. Suffit, je. vais 
éclairer... 

cormlle. A un signal donné, j'ai compris 
qu elle devait amener les personnes qu'on m a 
annoncées... (Sauret sort et reparaît aussitôt.) 

(vnwwivwtm mm vw\«w wwxvvv vvvvvmv 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, SOUVIGNY, DARBELLE. 

(Ils sont tous deux enveloppés de manteaux.) 
souvigny. Maître Cornil'.e Bart?.. 
cormlle. C'est moi. 
souvigny. Pilote royal ?.. 
cormlle. C'est moi. 

souvient. En ce cas, veuillez prendre connais- 
sance de celle dépêche... (Il lui remet une lettre 
sous enveloppe. ) 

sauner, à part, flairant la perruque de Souvi- 
!/ny. Oh! quelle bonne odeur!.. On croirait sentir 
un rat musqué ou une civette... 
cormlle, lisant. « Des que la nuit sera venue, 

• le pilote Cornille Bart, si le vent lo permet, tra- 

• versera la flotte anglaise, et conduira à bord 

• du vaisseau amiral hollandais M. le marquis 

• de Souvigny et M. le chevalier Darbelle , 

• son secrétaire, qui lui remettront eux-mêmes 
« celte dépêche. » 

souvigny. Eh bien ! pilote ?.. 
cormlle. Eh bien ! mes gentilshommes, vous 
êtes les bienvenus, car M. de Charost , gou- 
verneur de la province, m'avait fait prévenir de 
votre arrivée. 

souvigny, bas. à Darbelle. Vous voyez qu'on 
m’a tenu parole... Nous étions attendus. 

cornille. A son avis, M. le gouverneur avait 
joint l'ordre d'envoyer chercher , à l'abbaye 
de Drinkam, qui n'est qu'à une lieue de la ville, 
mademoiselle votre fille... Et elle a bien voulu ac- 
cepter ce soir un asile chez moi pour ne pas per- 
dre un des instants qu elle avait à passer près du 
vous. 

souvigny. Ma fille ici!.. Pardien! c'est uno 
agréable surprise... L'idée en sera venue, je gage, 
à ma sœur l'abbesse. 

darbelle. Nous n'en devons pas moins faire à 
monsieur Bart tous nos remerciements. 

souvigny. Sans doute... Mais, puisque nous 
voilà seuls, parlons avant tout de notre expédi- 
tion... Pensez-vous, pilote, que nous puissions 
nous risquer ce soir même?.. 
cornille. Pourquoi non?.. La nuit est noire... 


le vent est favorable... dans une heure la marée 
sera tout à fait haute... et à moins d’événements 
imprévus... 

souviGNr. Comment?., comment?.. Est-ce que 
vous ne seriez pas parfaitement sûr de vos ma- 
nœuvres ?.. 

cormlle. Ce n'est pas cela, monsieur le mar- 
quis... (/I montre son bras en écharpe.) Mais il 
me sera impossible do vous conduire moi-mime ; 
c’est mon Gis que je chargerai de ce soin. 

souvigny. Votre Gis!., diantre!.. Mais c'est peu 
rassurant, cela... 

conMLLE. Oh!., soyez tranquille... Jean a de 
meilleurs yeux et de meilleurs bras que moi. Per- 
sonne dans Dunkerque no vous convient mieux 
pour une pareille expédition. 

sauret. Oui, mes gentilshommes, notre jeune 
Monsieur a des bras de fer et des yeux flam- 
boyants... On assure que la nuit il y voit comme 
les chats... 

cormlle. En un mot, je réponds du jeune gars 
pour vous diriger et do ma caravelle pour vous 
porter... mais je ne puis répondro des boulets 
qu'il plaira aux Anglais de vous envoyer... 

souvigny, effrayé. Hein !.. Comment!., vous 
croyez que les Anglais?.. 

sauret. Révérenccparler... Maître Cornille n'é- 
tant pas dans les canons, ne peut vous répondre de 
leurs intentions malfaisantes à votre égard. 

souvigny, bas, b Darbelle Diable de mission !.. 
Quand je pense que c'est à ce maudit de Lyonne 
que je dois tout cela... 
darbelle, de même. Ne vous effrayez pas. 
sauret. Et , voyez-vous, mes gentilshommes , 
c’est moins encore les boulets de canon qui sont à 
craindre que des manières de fusées grégeoises, 
qui s’embrasent dans l’eau et la mettent en ébul- 
lition... au point qu'après un de ces terribles in- 
cendies aquatiques, tout le poisson qu'on a pêché 
dans la haie de Kenao était cuit et bon à manger... 
l'eau de la baie était devenue un immense court 
bouillon. 

souvigny, riant. Oh! oh! vieux maraud! voilà 
une anecdote qoe lu as eu tort de ne pas faire 
passer dans le golfe de Gascogne! Ça me rappelle 
ce que j'ai vu en Afrique... il y faisait de si brû- 
lantes chaleurs, qu'à la chasse les oiseaux tom- 
baient du ciel tout rôtis et prêtsà être servis sur 
la table... (Lui frappant sur l'épaule en souriant.) 
Hein? que dis-tu do ce pays-là?.. 

sauret. Vraiment !.. (A pat J.) Je me sens uno 
furieuse sympathie pour ce gentilhomme qui 
sent si bon ! il y aura moyen de s'entendre avec 
lui. 

souvigny. Ainsi donc, pilote, il se pourrait 
faire qu'avec ces damnés croiseurs... il y eût 
quelque danger?.. 

cornille. Il y en a toujours quand il s'agit de 
traverser leur flotte sans être aperçu! mais si I 
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lune no se montre pas... fl la noitesl bien noire... 
j'ai l'espoir que vous réussirez... pour cela, il 
faut do la prudence et du mystère... car leurs 
espions ne manquent pas à Dunkerque... mais 
enfin, tout ce qu’un brave marin peut faire, mon 
fils Jean le fera! Quant au reste, à la grâce de 
Dieu!.. Je vais veiller aux préparatifs de votre 
départ et prévenir mademoiselle Marie de votre 
piésence ici. 

DAiiBttLLB. Surtout, pas un mot qui puisse l'a- 
larmer. 

cobnille. Soyez tranquille! Saurai, tu diras à 
Jean de se teuir prêt. 

sachet. Oui. patron! ( Passant pris de Souri- 
gny.) Décidément, c'est une vraie lavande... (Us 
sortent.) 

V^VWV VVV%WVWM\WVeVMtVM*»WV\VVWV\V\\VVV\tVWVWViVWV 

SCÈNE VIII. 

SOU VIGNY, DARBELLE, ensuite JOHN BRISH. 

sot'VicNT. Des fusées grégeoises .. qui mettent 
la mer en ébullition. J'ai déjà entendu parler de 
ça... savez-vous que ce n'est guère rassurant!.. 

darbelle. En sollicitant cette mission impor- 
tante, ne deviez-vous pas être décidé à en subir 
les conséquences? 

Souvtg.nv. Franchement! avez-vous pu suppo- 
ser un seul instant que je l'aie sollicitée?.. Cette 
mission... avec vous, mon ami... je puis en con- 
venir... C'est ce diable de de Lyonne qui l a ob- 
tenuo pour moi de sa majesté, dans le dessein de 
se venger dune chanson fort spirituelle que j avais 
composée sur ses malheurs avec mademoiselle 
Tuinon, la fringante Psychée de l'Opéra... 

joiin, qui est entré furtivement. A part. Ils 
sont seuls, écoutons!.. 

darbelce. En effet, vous étiez désigné, m'a-t- 
on dit, pour aller à Varsovie préparer l'élection de 
M. le prince de Conti au trône de Pologne, dont la 
maladie du grand Sobicski peut faire prévoir la 
prochaine vacance et sur lequel sa majesté Louis 
XIV désirerait faire asseoir son gracieux cousin. 

SOPVIGNT, Oui, j'aurais mille fois préféré 
cette mission qu'avait d'abord voulu me confier 
il. l'abbé de Polignac, L'intérêt qu’a la France 
à se créer en Pologno un allié continental, donne 
beaucoup d'importance à celte question qui of- 
fusque l'Angleterre, agite tous les prétendants 
d’Allemagne et inquiète l’Europe entière... il y 
avait pour moi honneur et profil à réussir... au 
lieu do cela, me voilà obligé de traverser la croi- 
sière anglaise pour aller porter à M. l'amiral 
Ruyler, noire illustre allié, des dépêches se- 
crètes et le collier de l'ordre do Saint-Michel, dont 
il plaît à sa majesté de le décorer... co qui sera 
cause que demain peut-être U. l’ambassadeur 


et son secrétaire auront servi de souper à un 
requin. 

DARBEt.LE. Éloignez de telles idées, Monsieur 
le marquis, la nuit est sombre... personne ne peut 
soupçonner à Dunkerque ni voire qualité ni votre 
mission... Dans quelques instants nouspartirons... 
et si leli's de M. Hart est aussi habile et intrépide 
qu'on l’assure, demain nous serons & bord de 
l amiral Ruyler, et dans quinze jours au plus, 
nous souperons à Paris, dans votre hôtel de la 
place Royale. 

souvignt. Plaise à Dieu que votre supposition 
se réalise! mon cher Darbelle. 

joiiv, à part. J'en sais assez, maintenant. (Il 
disparaît.) 

«mvWWVVUWMMMMWMWWVVVVmtVmttWVVMttWVVWUW 

SCÈNE IX. 

SOÜVIGNY, DARBELLE, MARIE, NICOLE. 
mabie. Enfin, je vous revois, mon père 1 II y a 
si longtemps que j'espérais votre présence à Dun- 
kerque! (Apercevaut ) Darbelle.) Monsieur Dar- 
belle! 

souvignt. Oui, M. Darbelle qui m’accompa- 
gne en voyage, par hasard? 

marie, à Darbelle. Monsieur, je rends grâce au 
hasard. (Bus, à iVicotr.) C'est mon prétendu dont 
je te parlais tout à l'heure... 

Nicole, de même. Vous aviez raison, Mam'selle, 
il est presque aussi bien que mon cousin Jean, et 
ce n'est pas peu dire!.. 

darbelle. La faveur que M. de Souvigny 
m’avait accordée était grande ; mais l'accueil 
bienveillant queje reçois ici doit me la faire trouver 
plus précieuse encore... 

mahib. Cependant, Messieurs, pennettez-moi do 
vous gronder un peu. Comment, vousèles à peino 
descendus do votre chaise de poste... el il faut, 
dit-on, que vuus embarquiez à l'instant pour jo 
ne sais quelle mission... 

souvignt. Que veux-tu? C'est une idée du mi- 
nistre... ot quand un ministre a une idée, il y 
tient comme à une choso rare. 
marie. Mais les Anglais entourent Dunkerque. 
souvignt. Ne l’effrayons pas. (Uaut.) Qui le dit 
que ce soit à messieurs les Anglais que nous 
ayons affaire?.. 

darbf.lle. Notre mission est toute de paix... 
n’ayez donc aucune crainte, chère Marie... De- 
main, avant le jour, la caravelle du pilote sera de 
reLour a Dunkerque et vous donnera de nus nou- 
velles. 

souvignt, à part. Oui, si nous ne sommes pas 
cuits au court bouillon des fusées grégeoises... 
comme les poissons du vieux matelot. 

mabie. En ce ras, je veux passer toule la nuit 
ici. avec Nicole, pour être la première à appren- 
dre qu'aucun malheur ne vous est arrivé. 
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Nicole. Volontiers, Mam’gclle... d'autant que 
je ne dormirais guère non plus, moi... (A part.) 
Jean est si imprudent en mer. 

souvient. Mais notre pilote sc fait bien at- 
tendre. 

nicole. Maître Cornille? Lo voila justement qui 
revient du port. 

WM V\VtVVV> VVVVWVVVVVV VVW vwvvvvv vvvv wv vvvvkvw VVVMVW v\\\ 

SCÈNE X. 

Les mêmes, CORNILLE, puis SAURET, rentrant 
avec un falot. 

cornille. Mes gentilshommes, tout est prêt, et 
quand vous voudrez rejoindre l'embarcation... 
marie. Déjà I 

souvignt. Permettez qu'avant je jette un petit 
coup d'œil sur mes dépêches! (Il examine des 
papiers à la lueur du falot.) 

cornille, à Sauret qui entre par le fond. Vieux 
Sauret, tu as été prévenir Jean, comme je t'en 
avais chargé... 

sauret , embarrassé , à part. Voilà le chien- 
dent! (Haut.) Révérence parler... Notre jeune 
Monsieur est sans doute dans le voisinage... car 
on m'a dit à la taverne du Dauphin qu'il serait 
de retour dans un petit quart d'heure... 

cornille, bas, à Sauret. llein? dans un quart 
d'heure! le malheureux! mais il ne sera plus 
temps !.. 

souyignï. Qu'y a-t-il, pilote?.. 
counille. Rien , rien... mon gentilhomme... 
(A part.) Absent! dans un pareil moment!.. 

sauret, à part, regardant Cornille. Voici en- 
core le sourcil gauche qui remue!., gare l'oura- 
gan!.. 

cornille, à Sauret. Attendrel ce n'est pas 
possible I la marée est tout à fait haute. .. elle com- 
mence même à descendre. 

sauret. C’estvrai qu'on ne peut guère la retenir 
quand elle veut s'en aller, cette bonne petite mer! 
(A part.) Diable d'enfant, qu'est-ce qui a pu l'é- 
loigner?.. son chien d'amour peut-être. 

cornille, regardant à son horloge. Encore 
quelques minutes et I heure serait passée! L’ordre 
du ministre est précis... de cette dépêche dépend 
peut-être une victoire... ou un danger pour la 
France! Puisque Jean n'est pas là. je ne dois plus 
hésiter, je vais m’embarquer à sa place!.. 

svunET. J’ar exemple! y pensez-vous, maître 
Cornille... avec votre blessure?... 

cornille, à voix basse. Oh! ce n’est pas elle 
qui me fait le plus souffrir en ce moment. 
sauret. Au moins laissez-moi vous accompa- 
gner... 

uorsulle. Impossible! lia homme de pjus char- 
gerait encore la caravelle... et il faut qu’avant 
toutnlie soit légère celle nuit. 


sauret, à part. Pauvre Jean! laisser exposer 
son père et manquer uno aussi belle occasion de 
se distinguer ! 

souvignt. Eh bien! que décidez-vous, pilote?.. 
cornille. Que c’est moi qui vais vous conduire. 
Messieurs... et que je suis à vos ordres. 
souvignt et uarbelle. Comment, vous?.. 
cornille, regardant toujours l'horloge. Oui, 
le temps nous presse... et rien ne peut plus noua 
arrêter. 

souvignt , bas, A Darbelle. Au fait, bah! un 
vieillard est toujours plus prudent qu’un jeune 
homme... (A part.) C’est égal! je mo serais vo- 
lontiers privé de cette course nocturne... Du 
diablo s'il m’arrivo encore de faire des chansons 
contre les protégés de sa majesté. 
cornille. Sauret, mes armes! 
sauret, détachant quelques armes de la mu- 
raille et les chargeant sur ses épaules. Je vais 
vous les descendre, maître. 

cornille, le prenant à part et lui serrant la 
main. Mon vieux matelot... on ne sait pas ce qui 
peut arriver; si je no dois plus revoir Jean... dis- 
lui... mais non... je lo connais... ce n’est pas 
par lâcheté qu'il est absent en ce moment... no 
lui fais pas de reproche, dis-lui que je lui par- 
donne. 

souvignt, qui, pendant ce temps, a embrassé sa 
fille. Adieu, ma chère Marie... et toi aussi, pe- 
tite Nicole... à bientôt ! ( A part , s' enveloppant de 
son manteau.) Le sort eu est jeté!.. 

ENSEMBLE. 

Air de Frascati (Final du premier acte). 

Parlez* Tl,e * D sllenee 1 
Pailci et pas de bruit t 
Surtout pas d'imprudence! 

Profitons de la nuit. 

Pendant la nuit, 

Partons sans bruit. 

(. Pendant l' ensemble Sauret a repria la lanterne 
et mis les armes sur ses épaules, il dirige Sou - 
vigny, Uarbelle et Cornille qui sortent après 
lui.) '5* 
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SCÈNE XI. 

MARIE, NICOLE. 

marie. Us sont partis, l'anxiété que j'éprouve 
est plus grande que je ne pensais! 

nicole. Ne vous inquiétez pasl j'en ai vu bien 
d’auties avec Jean... ce diable-là nercviejit ja- 
mais content que quand la mer a failli l'engloutir 
ou que les boulets de la croisière ont percé la voile 
de son briganlin ! 

marie. En ce cas, je bénis lo ciel qu'il ne soit 
pas arrivé à temps tout à l'heure. 
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Nicole. Bah ! il est tellement sûr que rien n© 
doit lui arriver, que rien ne lui arrive jamais... 
d'ailleurs, s’il passe u ne journée sans risquer de se 
faire emporter une jambe ou un bras... il s'en- 
nuie!.. 

marie. Et lu n'a pas peur de prendre un mari 
comme ça. 

nicole. Que vonlez-vons ? en ménage faut bien 
risquer quelque chose ! 

marie. On pout l'engager du moins à se faire 
d'autres habitudes. 

Nicole. Bah! une fois que le pli est pris. 

marie. Folle que tu es, n'auras-tu donc jamais 
une idée sérieuse. 

nicole. Eh bien! si... j'en ai une... qui me 
console! qui me rassure! c'est que je porte sur 
moi un talisman qui doit le préserver contre tous 
les dangers. (Elle montre une petite croix gui est 
suspendue à son cou.) Le voilà, il a été béni au 
couvent de Drinkam. 

Air nouveau de M. Mangeant. 

Ma petite croix. 

Simple croix de bois, 

Qu’un jour en tremblant sa main m'a donnée, 

Gage qui vaut peu 
Mais veille en tout lieu 
Sur sa destinée; 

Au nom du bon Dieu ! 

Quand n'écoutant que son courage 
Il s'élance en mer loin du port. 

Au moment où gronde l'orage, 

J'embrasse en priant pour sou sort! 

Ma petite croix, etc. 

MARIE. 

J'admire ce précieux gage; 

Si Dieu courounc tes amours. 

Pour le bonheur de ton ménage 
Tâche de conserver toujours. 

ENSEMBLE. 

Ta 

petite croix, 

Simple croix de bois, etc. 

Nicole. Ainsi, faites comme moi, mam'selle!.. 
soyez persuadée d'avance qu'aucun danger ne 
menaro votre père ni votre amoureux... Ça leur 
portera bonheur... Et demain , ils arriveront à 
bon porl; mettez-vous là, dans le grand fau- 
teuil do mon oncle, puisque vous passez la nuit 
ici, vous pouvez y reposer plus à votre aise ! 

marie, s'abandonnant sur le dossier du fau- 
teuil. Je le remercie, Nicole, lu as raison... et je 
vais essayer... (l’eu à peu, pendant une musique 
en sourdine, les deux jeunes filles finissent par 
s'endormir, en reprenant ensemble le refrain:) 

M'i 

petite croix, etc. 

(La lampe ne doit jeter qu’une faible clarté.) 


SCÈNE XII. 

Les mûmes, endormies, JEAN, un peu ivre. 

jean. Je crois que me voilà chez nous... ce 
n'est pas sans peine, maudit John Brish ! pourquoi 
diable esl-il venu me trouver à la taverne du Dau- 
phin, pour m'annoncer qu'une jeune dame de- 
mandait à me parler près de la croix de pierre, à 
l'autre bout du port... J'ai pensé à mademoiselle 
Marie... et je suis accouru à l'endroit indiqué... 
mais il n’y avait personne... Ah! si je le ren- 
contre !.. (Il fait un pas et aperçoit Marie endor- 
mie.) Que vois-je? elle est la! elle dort! (fl fait 
un niouoemenl.) Mais, qui donc est près d’elle ?.. 
Nicole!., diable ! si elle se réveillait. (Il prend la 
lampe et la porte sur le bahut.) Et, morbleu ! pour 
la seule fois qu'une occasion si belle s'offrira peut- 
être à moi. (Il s'approche en hésitant et embrasse 
Marie sur le front; au même instant on entend le 
canon dans l'éloignement ; cris et bruit dehors.) 
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SCÈNE XIII. 

LfiS MÊMES, MATELOTS ET GENS DO PEUPLE. 

sauret, accourant avec effroi. Ah ! mon Dieu ! 
quel événement! du vinaigre! du goudron! 
quelque spiritueux! 

jean. Qu’y a-t-il donc, Sauret?.. 
sauret. Ah ! enfin vous voilà, not’ jeune Mon- 
sieur, vous ne savez pas ce qui arrive?.. 
jean. Non, parle... parle donc! 
sauret. Maître Cornille. attaqué à l’entré du 
port par deux chaloupos anglaises... entendez-vous 
le canon?.. 
marie. Grand Dieu ! 

jean. Mon père! allons donc, tu rêves... il est 
là! (Il montre la porte de la chambre.) 
sauret. Votre père, il est parti à votre place. 
jean, redescendant de la chambre. Parti ! 
sauret. Deux gentilshommes sont arrivés de 
Paris... avec l’ordre formel à matlre Cornille, de 
mettre en mer à l’heure de la marée... et comme 
elle n'a pas l'habitude d aitendre... il a bien fallu 
les conduire. 

jean, courant ouvrir la chambre de son pire. 
Parti !.. Ah! mon Dieu ! mon Dieu! 

sauret. S’il est attaqué... cest par la trahison 
de ce maudit Anglais... John Brish... c était un 
espion ! 

jean. Un espion ! 

sauret. Tenez, ce chiffon d© papier que je viens 
de trouver dans sa chambre. 

marie. Donnez! (lisant.) « Cn envoyé secret du 
« roi de France doit essayer de se rendre à bord du 
« vaisseau amiral hollandais... avec des dépêches 
• importantes... un fanal placé sur le haut de 
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• l'auberge du Dauphin, vous avertira de son dé- 
. part, cette capture peut être de la dernière im- 
. portance. • 

sachet, ouvrant la fenêtre. Parbleu ! on voit 
d'ici le fanal sur le toit, tenez!.. 

jzan, avec désespoir. En effet... et c'est lui qui 
m'i éloigné par un mensonge, pour m'empêcher 
de diriger moi-même la caravelle... et la laisser 
conduire par mon père... qui est vieux et blessé... 
et je n'ai pas deviné le but de cette trahison ! 
marie, pleurant. Mon pauvre père! 
mco le. Mon pauvre oncle Cornille! 
iean. Misérable que je suis! je n'ai plus qu'à 
me casser la tête ! (II prend un pistolet.) 

sacret, le lui arrachant des mains. Y pensez- 
vous, notre jeune Monsieur, il faut bien mieux 
réserver cela pour John Brish... et venger maître 
Cornille !.. 

jean. Tu as raison .. je suis coupable... mais je 
le jure devant vous, mam’selle Marie, je sauverai 
votre père et le mien... ou je me ferai couler! 
(Aux matelots qui entrent.) Mes amis, Cornille 
Bart est peut-être prisonnier... c’est votre 


doyen... votre syndic... le plus brave marin de 
Dunkerque, le laisserez-vous aux mains des An- 
glais? 

les matelots. Non ! non ! 
jean, saisissant une hache d'abordage. A moi 
donc tous les enfants de Dunkerque. 

CHOEUR. 

Air de M. Mangeant. 

Aux armes! aux armes! 

jean bart. 

Allons ! allons ! que l'on s'apprête. 

Le succès nous est garanti : 

Se battre, amis, est une fête 

Quand l'Anglais est votre ennemi. 

CHOEUR. 

Le combat! le combat! aux armes! 

Non plus de crainte, plus d’alarmes! 

Courons b l'Anglais sans retard ! 

Sous la conduite de Jean Bart! 

( Jean Sauret et les matelots sortent en désordre 
en criant : Aux Anglais ! Marie tomOeà genoux, 
.Y /cote cherche , à la consoler.) 

FIN DO PREMIER tableau. 


DEUXIÈME TABLEAU. 


I.c navire le» Mept Province». 

Le théâtre représente le pont du vaisseau amiral hollandais les Sept-Vrminces, vu du pied dn grand mit, en 
tournant le dos a l avant. Au fond, le château d'arrière surmonté de trois fanaux de bronze doré. 


PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


MICHEL ADRIANZ DE RUY- 
TER , lieutenant -général , 
amiral des Provinces-Unies, 
commandant l’escadre hol- 
landaise dans la Manche. . . MM. Delaitre. 


LE MARQUIS DE SOUVIGNY. Castel. 

DARBELLE. , E. Bondois. 

JEAN BART Montaland. 


SAURET 

MAITRE ABRAHAM LÉLY. . 
contre-maître à bord des 

Sept Provinces 

UN OFFICIER DE MARINE 

HOLLANDAIS 

Matelots et Soldats hollandais. 


N’uma. 


Riches. 
Hifpolyte. i 


La scène se passe à bord du vaisseau amiral tes Sept-Provinces, 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LES MATELOTS de quart, puis MAITRE 
LÉLY ; il entre et passe son inspection en silence. 
Il est manchot. Il tient un porte-voix, et porte 
une canne attachée à l'un des boutons de son 
pourpoint. 

un matelot, en vigie. Une voile à bâbord... 
lély, s'approche du bord, regarde et crie dans 
son porte-voix. Ohé ! de la caravelle ! 

jean bart, en dehors. France et message du 
gouverneur de Dunkerque. 

lélt, dans son porte-voix. Passe à tribord ! 
(Aux matelots.) Laissez arriver... 


SCÈNE II. 

Les mêmes, JEAN BART, SAURET, un offi- 
cier. 

jean bart, sautant sur le pont. Nous y voilà! 
viens, Sauret. (Il lui tend la main.) 

sauret. Révérence parler, notre jeune Mon- 
sieur, j’arriverai bien sans aide... ce n’est pas 
comme ce brave seigneur à la perruque si odori- 
férante... 

jean haut, à l'officier. Ça, c'est vrai, mon offi- 
cier. . . le mai de mer et les émotions ont tellement 
secoué ce brave homme que si on ne l'affale pas 
sur le pont, il ne pourra jamais y mouler tçu| 
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seul. ( L'officier dirige les matelots qui descen- 
dent avec lui. Jean Dort, regarde autour de lui 
avec admiration.) Sainte-Croix ! Saurel! la belle 
chose qu’un bâtiment de guerre !.. 

sauret, d’un air dédaigneux. Oh! oh! m’est 
avis que toutes ces braveries ne sont que petite 
bière auprès des ornements mirifiques en pein- 
tures, dorures et sculptures qui décoraient la 
flûte, le grand Chien, sor laquelle je naviguais 
lorsque je fis la conquête de celle jeune et belle 
reine de Nigritie, nommé Tomplamangarou... 

jean bart, sans l écouter . tjuand j’y pense... 
quel bonheur que nous soyons arrivés à temps 
pour tirer mon pauvre père des mains de ces mé- 
créants d’Anglais! 

sauret. Il n'y a pas à dire, cinq minutes de plus, 
et il était occis ! 

jean BAftT, Et tu es bien sûr qu’il n’a pas été 
blessé dans la mêlée. 

sauret. Si sur, notre jeune Monsieur, que la 
mousquetade l’avait comme rajeuni... et que j’ai 
eu toutes les peines du monde à lui persuader de 
retourner à Dunkerque, sur l’embarcation qui 
nous avait amenés. Une fois échauffé, le vieux 
lion aurait dévoré tout crus les habits rouges!.. 

jean bart. Cher saint homme ! il a vu au moins 
que je savais réparer une faute !.. 

sauret, fui prenant la main. Eh ! mais, dites 
donc... vous avez du sang à la main ! 

jean rart. Oh ! rien... une misère... un coup 
d’esponton que m’a allongé un Anglais ; mais, va, 
il m’en donnera pins d’autre !.. 

sauret, avec admiration, lia haché un Anglais! 
bon jeune homme!.. 

jean bart. Eh ! mais, voilà nos passagers ! 

i 1 1 
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SCÈNE III. 

Les mêmes, SOUVIGNY, DARBELLE, L’OFFI- 
CIER, QUELQUES MATELOTS ! 
souvignt, qu'on soutient. Doucement, douce- 
menl, mes amis... ( Darbetle l'aide à monter.; Ouf! 
enfin m’y voici!., j’ai cru que je n’en réchappe- 
rais pas. 

nARBELLE. Comment vous trouvez-vous main- 
tenant?.. 

souvient. Mieux... mieux... mais nous avons 
eu un rude momentà passer... tubleu! les balles... 
les boulets.. .le roulis de la mer... et surtout cette 
fumée de poudre è canon !.. pouah!.. 

Sauret. Révérence parler, mon gentilhomme, 
cette glorieuse fumée est souvent si acre et si 
épaisse qu’elle entre dans le gosier et y cause un 
étranglement qui fait trembler, tousser, fermer 
les yeux et donne enfin cette maladie d’éloulfo- 
ment qu’on appelle vulgairement la peur. 

souviosY, 'piqué. Moi, avoir peur! allons donc! 
ce vieux matelot plaisante toujours. 


sauret. Foi de Sauret le vérjdique, je plai- 
sante, si peu que je puis citer des exemples... au 
combat de 1670, il y avait a bord d’une frégate de 
Rotterdam de cinquante-quatre canOjIS. un jeune 
gars, qui, au premier cp»p 1)0 fep, se sauvai 
fond de cale et y mourut de cette maladie. Le 
capitaine voulant faire un exemple, ordonna 
qu’on lui couperait la tête cl qu’on la clouerait an 
mât d'artimon... le coupeur de ladite tête m’a 
affirmé qu’en ouvrant le gosier de ce canard, il 
en vil sortir une si prodigieuse colonne de fu- 
mée de canon qu’il en avait été aveuglé, el que 1 
pendant huit jours, les yeux lui étaient demeurés 
couleur d’écrevisse. (Tout le monde rit.) 

l’officier. C’est vous, sans doute. Monsieur, 
qui êtes porteur d'un message pour l'amiral Buy- 
t^r? 

souvient. Moi-mémo. 

l’officier. En ce cas, veuillez mo suivre... 
jean bart, s'avançant. Pardon, mon officier, 
c'est moi que vous devez conduire à l'amiral. 
l’officier, le toisant. Que voulez-vous, l’aiui! 
jean bart. Je veux voir l'amiral et lui remettre 
mes deux passagers... car jo suis le capitaine de 
la caravelle. 

l'officier. Vous!., allons donc!.. 
souYiGNY. Ali ! vous pouvez l'en croire, Mon- 
sieur, c’est en effet notre capitaine, el par-dessus 
tout, un brave marin... aussi, faites ce qu’il vous 
demande, c'est justice. 

l’officier, à Jean Bart. Soit, monsieur le ca- 
pitaine, je vais prévenir l’amiral. 

souvignt. Pendant ce temps, ne sera-t-il pas 
convenable que nous allions nous habiller pour 
paraître décemment devant son excellence? 

l’officier. Oh! Messieurs, le brave amiral Ruy- 
ternefait pas de ces facons-là... et ce n’est pas 
un si grand seigneur que le dernier de ses mate- 
lots n’entre do prime-abord chez lui s’il a quelque 
chose à lui dire... quant à vos costumes... il n'y 
prendra pas garde, je vous jure; veuillez attendre 
un instant.. , 
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SCÈNE IV. 

Les mêmes, excepté l'officier. 

souvigny. Par exemple! du diable si l'on me 
reprend à naviguer de la sorte ! enfin, nous voilà 
tous sains et saufs !.. 

darbkli.e Et cela, grâce à l'intrépidité de M. Jean 
Dar, qui s'est conduit en héros. 
jean bart. Moi ! oh ! 

souvignt, vivement. Oh ! ne faites pas le mo* 
deste, c’est à vous que je dois la vie et là liberté, 
ma fille vous en gardera une éternelle reconnais- 
sance. 
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TABLEAU H, SCÈNE V. 


jean bart, bat, h Sauret . Tu l'eo tonds, Sauret) 
«ou’ i ( îm. Quant a moi, jeune homme, je ne 
serai p-s ingrat... et quoi que voue désiriez pour 
votre récompense, si la chose est possible, sur 
ma foi de gentilhomme, je jure de vous l'accorder. 
jean aval. Vrai ?.. 1 • 

souvigny. Voyons, réfléchissez avant do noos 
séparer... Que me demandez-vous?.. 

jean bart, bas, à Sauret. Dis donc, vieux, si je 
profitais do ça pour lui parler de mon amour?..- 
sAunET, ilè même . Par exemple I.. à quoi ça 
vous avancera-t-il?.. Demandez-lui plutôt une de 
ses suaves perruques... 

jean bart, saiu l'écouter, le ne retrouverai 
jamais une si belle occasion... 

saubet, flairant. Vous ne retrouverez jamais 
non plus une si délicieuse odeur. 

jkan bart. Décidément, il saura mes idées sur 
sa fille. 

saubet. Allons... comme il vous plaira... Après 
tout, un marquis n'a pas les dents plus longues 
qu un autre, il ne vous mordra pas. 

souvigny, à Jean Bart. Eh bien !.. j'attends, 
mon garçon... 

jean bart, timidement. Eh bien !.. Monsieur le 
marquis... je... je vous avouerai qu'une fois.. .j'ai 
fait un rêve... 

souviGNY. Ah bah !.. El qu'avez-vous rfvé?.. 
jean bart. Que je... que j'obtenais pour femme 
une fille aussi belle qpe la vôtre... 

dardelle, vfuemenl. Par exemple!., voilé une 
idée... 

souvigny, souriant. En effet. Eh quoi!., vous 
-voudriez devenir mon gendre , monsieur Jean 
Bart?.. Permettez... je suis d'un sang noble... et 
vous êtes le fils d'un simple pilote.., 
jean bart. Je le sais bien, mais, ventredieu !.. 
avec du courage on peut peut-être rapprocher les 
distances... 

sagret. C'est si vrai que moi qui vous parle je 
n'étais que mousse, ou simple pitolio, quand celte 
belle et puissante reine africaine m'offrit sa main 
et son trône, au risque de me faire dévorer par ses 
gracieux sujets... tant elle tenait à ma peau blan- 
che et satinée... Cependant la distance était en- 
core plus grande:.. 

darbelue, bas, à Souvignj. Marquis, vuus ne 
devez pas souffrir plus longtemps... 

souviGNY, de mime. Bon!.. Ce n'est pas sé- 
rieux, vous allez voir... (Haut.) Ma foi, mon gar- 
çon... puisque je me suis d'avance engagé a ne 
vous rien refuser de possible... je proine. s de vous 
accorder la main de ma fille quand tousserez 
quelque chose comme chef d'escadre... ou amiral. 

jean bart. Eh bien! cest accepté!.. Mais vous 
allez me signer cette promesse... 

souvigny, souriant toujours. Comment!., vous 
voulez?.. Au fait, pourquoi pas?.. 
jean bart. Sauret, ton carnet, ton écriioire,.. 


barbel(.e, à voix basse. Songez donc, mar- 
quis... 

soDviony, de mime Qu'esl-re que je risque... 
de (aire épouser à ma Glle un amiral?.. Au sur- 
plus, soyez tranquille, le pauvre garçon ne le de- 
viendra jamais plus que vous ou moi... ( Écrivant 
sur le pa/)ier que lui présents. Jean Bart. A Jean 
Bart.) Quel délai fixerons-nous?.. Cinq ans... est- 
ce trop court?.. 

sauret. Cinq ans pour devenir amiral... quand 
on n'est pas mime encore matelot !.. 

souvic.Nvfriant. Vous concevez que ma fille ne 
peut pas vous attendre une éternilg. 
jean bvbt. Va donc pour cinq ansl.. 
souv igny, après avoir signé, remet le papier à 
Jean Bart. Voilà, mon brave... 
darbelue. Mais, Monsieur... 
souvigny, bat, à Darbelle. Cet engagement-là 
ne m' empêchera pas de dormir, et vous pouvez 
dire, comme Ninon : Ab ! le bon billet qu'a La 
Châtre !.. 

JEAN bart, après avoir lu le billet qu’il a mis 
dans su poche. Cinq ans!., allons, je n'ai pas de 
temps a perdre... (flou lement de tambour.) 
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SCÈNE V. 

Les mIïmes, L OFFICIF.R, puis MICHEL RÜYTER 
l'officier, annonçant. M. l'amiral ! 
souvignï. Pardieu! je suis curieux de voir ce 
fameux Michel ltuyter, qui a tant fait parler de lui 
dans le monde. ( flugter parait sur le pont; il est 
vitu très-simplement.) Vertubleu ! il ne paye pas 
de mine... Et on dit pourtant que c’est là le plus 
illustre et le plus savant marin de l'Europe !.. 

jean bart, bas, à Sauret. Le voilà, Sauret... 
C'est drôle, on dirait que le cœur me bat... et que 
j'ai des tremblements dans les jambes... 

sauret, de mime. C'est que c'est beau à voir 
un héros sous la peau d'un vieux loup de mer!.- 
l'officier, à Buijler. Monsieur l'amiral, ces 
gentilshommes français sont porteurs d'un mes- 
sage pour vous, et ce jeune marin est celui qui 
les a amenés .. 

butter. Soyez les bienvenus, Messieurs. 
sodvignt, lui remeltant une lettre. Veuillez 
prendre connaissance de celle dépêche, amital. 

botter, après avoir lu. Que vois je! à l'occasion 
du traité d’alliance qui vient d’être signé entre la 
France et la Hollande, sa majesté Louis XIV dai- 
gne me conférer son ordre de Saint-Michel,... et 
c'est vous, monsieur le marquis, en qualité du 
chevalier decel ordre, qu elle a désigné pour m'en 
remettre les insignes?,. 

souvigny. C'est un grand honneur pour moi, 
monsieur l'amiral ! (Bas, à Darbelle.) dontjeme 
serais bien passé. 


Digitized by Google 


12 


JEAN 

HUTTE*, à part, ouvrant une autre lettre con- 
tenue dans la dépêche. Et dans cette lettre, une 
note signée de la main du roi de France!.. Et 
l’ordre de mon gouvernement d'attaquer la flotte 
anglaise le plus tôt possible! 

souvigny, s'avançant. Quand il vous plaira, 
amiral... 

ruvter. Vous m'excuserez, Messieurs, de vous, 
avoir reçus dans ce simple négligé que j'ai l'habi- 
tude de porter sur mon bord. Mais, aujourd'hui, 
je ne dois pas oublier que c'est au nom de la Hol- 
lande que je vais accepter la haute%aveur que 
m'accorde le plus noble et le plus grand monar- 
que de l'Europe. Permettez-moi donc de remettre 
à une demi-heure l'honneur de vous recevoir ici 
plus dignement et en présence de tout mon équi- 
page. 

souviGîtT. Nous serons à vos ordres, amiral.... 
ruytf.r. En vérité, je me félicite de vous voir 
échappés aux dangers que vous avez courus en 
traversant la croisière ennemie, car je suppose .. 

souvigny. Par la mort dieu! amiral, nous l'a- 
vons échappé belle, en effet... Et sans mon sang- 
froid imperturbablo, le dévouement de M. Dar- 

belle, mon secrétaire l'habileté du vieux 

matelot, et surtout l'inconcevable courage do ce 
jeune garçon pour lequel je réclame tout votre 
intérêt... 

ruyteh, regardant Jean Bart. Ah! quel ost ton 
nom? 

iean bart, avec timidité. Jean Bart. 
butter. Bart... je connais cela, il me semble, 
n'apparticns-tu pas à des braves marins de Dun- 
kerque? 

jean bart. Oui, amiral. 
ruyteb, à Sauret. Et toi, comment t’appelle- 
l-on ? 

sauret. Jacques Seyrac, né natif do Bayonne, 
et surnommé Hareng-Saurel depuis ma migration 
dans le Nord, à cause de ma notable habileté a la 
pêche du hareng. 

ruyteb, riant. Drôle défiguré!.. 
sauret, à part. Mon cuir hasanné te flatte, le 
vieux loup. (Bas, d Jean Bart.) C'est que sur la 
mer, ce n'est pas comme sur terre, les loups ne 
se mangent pas. 

ruyteb, à Jean Bart. Approche, toi... (Jean 
Bart fait quelques pas en baissant les yeux.) 
Eli bien!., il tremble?.. 

sou vigky. En effet... le voilà devenu tout pan- 
tois et tout ébaubi. 

jean bart, se retournant virement. Vous avez 
vu, Sainte-Croix, si jetais ébaubi et pantois 
devant les Anglais. 

ruyteb. C'est donc moi qui te fais peur?,. 
jean bart, tres-intimidé. Peur? non, amiral! 
Mais c’est qu'en vous voyant, vous, si brave et si 
savant... moi qui n'avais jamais... je ne sais pas... 


BART, 

j. 

je voudrais... (Três-ému.) Ah! mon Dieu! mon 
Dieu ! (Il se jette aux pieds de Buyter et lui prend 
les mains, les yeux mouillés de larmes.) 

souvigny, bas, à Darbelle. Il a un grain, c’est 
sûr. 

ruyteb, lui serrant les moins affectueusement. 
Allons, remets-toi, mon garçon, et reste.... nous 
avons à causer. (Haut, à Souvigny et à Dar- 
belle.) Messieurs, vous avez sans doute besoin de 
repos. (Indiquant l'officier.) Mon lieutenant est 
chargé de vous faire les honneurs du bord et de 
vous conduire aux logements que j’ai désignés 
pour vous. 

(Souvigny et Darbelle saluent et suivent 
l' officier.) 

sauret, à part. Je vais les suivre à tout hasard 
et tâcher de lier un commerce d'amitié avec le coq 
du bâtiment... J'ai une faim de goéland. (Il sort; 
tout le monde s'éloigne.) 
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SCÈNE VI. 

JEAN BART, BOTTER. 

ruyteb. Eh bien! mon garçon, es-tu rassuré, 
maintenant? 

jean bart. Ça commence, monsieur l'amiral, 
ça commence ; mais, Sainte-Croix, le premier mo- 
ment a été rude... car moi, qui n'ai vu ni Dieu ni 
le roi, je n'ai jusqu'à présent rencontré rien de 
plus saint qu’un marin comme vous, monsieur 
l'amiral. » 

ruyteb. Ce n'est pas moi, mon cher enfant, 
c'est Dieu qui m'a fait ce que je suis... Mais, dis- 
moi, lu viens de Dunkerque? 
jean bart. Oui, monsieur l'amiral. 
butter Et en venant, tu n'as rien rencontré? 
tu n as pas vu des navires de guerre? 

jean bart. Ma foi, monsieur l'amiral, s'il faut 
parler vrai... contrairement à mes instructions... 
et au risque do faire prendre avec moi ces deux 
plumets que je vous amenais... je me suis un peu 
écarlé de ma route... et en m’avançant jusqu'en 
vue de Colchester... 

butter. Tu as été si avant que cela! et on ne 
t'a pas donné la chasse? 

jean birt. Le jour n'était pas tout à fait venu 
et je ne m'avançais qu'avec prudence... quand il 
a commencé à poindre, j'ai vu dans la Tamise 
environ douze ou quinze frégates qui se faisaient 
des signes avec la terre, en laissant tomber leurs 
cargucs... J'ai avancé encore un peu, et j'ai aperça 
beaucoup d'autres navires qui paraissaient mouil- 
lés devant Queen’s-Borough... alors une quaiche 
a mis à la voile pour venir à moi... mais j'ai pris 
citasse... je lui ai échappé, et je suis arrivé ici... 
butter. Bien, tres-bien , mon enfant : ces 
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renseignements sont excellents', et tu me rends là 
un service signalé. 

jean bart. Sainle-Croix ! Mon amiral.... vous . 
pourriez m’en rendre un fameux aussi! 
hbt»*r. Parle donc? 

Jean Bart. Ce serait de renvoyer la caravelle à 
mon père, pilote royal à Dunkerque, et de me 
garder sur votre escadre... quand ce no serait que 
comme page où gourmette I 
butter. Je le veux bien, garçon, tu resteras à 
mon bord, (if refit la dépêche d'un air préoc- 
cupé.) 

jean babt. Merci, merci, monsieur l'amiral, 
mais c'est que j'ai avec moi le vieux marinier que 
vous savez... et qui ne m'a jamais quitté... 

butter, Usant toujours. Aussi le vieux mari- 
nier, mon garçon. 

jean babt, très-ému. Tenez, monsieur l’ami- 
ral... je ne sais pas comment vous dire ce que 
je sens... Mais, Sainte-Croix! vous êtes un marin 
comme le Renard de la mer... oui, vous êtes un 
second Renard de la mer!.. 

rutteb, souriant. Allons, allons, tu es un bon 
jeune homme; continue à mettre ta force et ton 
espoir en Dieu, sois brave, alerte et vigilant, et 
qui sait’., tu parviendras peut-être... Tiens, sou- 
viens-toitoujoursde ceci, mon enfant ton m'appelle 
amiral, n'est-cc pas? je commande cent vaisseaux 
de guerre... eh bien! j'ai commencé par gagner 
un sou par jour à tourner la roue de la corderie 
duport deFlessînguo;ainsi, tu le vois, avec Taide 
et la grâce de Dieu, on peut tout, si on remet son 
sort entre scsmains... va, je ne t'ooblierai pas ! [Il 
lui fait un signe de télé et s'éloigne.) 

jean bart. Amiral! il commande cent 

vaisseaux de guerre! et dire qu'il a tourné la 
roue de la corderie de Flessingue à un sou par 
jour! 
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SCÈNE VII. 

JEAN BART, SAURET. 

saur et ; il entre en mangeant. Décidément, 
la cuisine hollandaise n'aura pas mes préféren- 
ces... je n'ai pu me procurer qu'un radis noir et 
une tranche de jambon d'ours, au fumet duquel 
je préfère décidément l'odeur du vieux gentil- 
homme. 

jean babt. Ahl te voilà, Sauret... réjouis-loi, 
mon vieux... 

sauret. De quoi?.. 

jean babt. Je reste à bord des Sepl-Provinves... 
î’ussisteraiâun combat naval... à un vrai combat. 
Sainte-croix'... 
sauret. Bah! et la caravelle? 
jean bart. Tu la ramèneras.- 
sauret. Moi? et je vous laisserais seul au mi- 


lieu de celte flotte comme un pauvre hareng dans 
un banc de marsouins... vous avez cru cela du 
vieux Sauret qui a mangé le pain de maître Cor- 
nille pendant dix-srpt ans!.. 

jean bart. Mais songe donc que tu es vieux, 
fatigué... depuis que j'ai commence à naviguer, 
lu in'as toujours accompagné... pour me proté- 
ger ni plus ni moins que si j'avais été ton fils. 

sauret. Mon fils ! C'est justement pour ça que 
je ne veux pas vous quitter... Ehl tenez, notre 
jeune Monsieur, je vous aimais bien déjà, mais 
vous venez de dire une parole qui fait quo je ne 
saurai plus comment vous aimer assez. (Il essuie 
une larme.) 

jean bart, de même. T'es bête, va, vieux Sau- 
ret... Eh bien! alors, c'est convenu... tu resteras, 
aussi bien je l'avais déjà demandé pour toi à l'a- 
miral, mais je craignais que la fatigue... 

sauret. Laissez donc, la quille et les mâts sont 
encore solides. Enfin, je reste... voilà ce que j'ap- 
pelle parler... (if fui serre la main.) 
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SCÈNE VIII. 

Les mêmes. L'OFFICIER, MAITRE LÊLY. 

l* officier, à Lélg, en désignant Jean Hart et 
Saurai. Voici les deux matelots engagés d'au- 
jourd'hui, par ordre de M. l'amiral. 

lélt, la main au bonnet. C'est bien, mon of- 
ficier. ( L'officier s'éloigne après avoir fait signe à 
Jean Bart et à Sauret de s'approcher de maître 
Lélg. Celui-ci s'assied sur un affût de canon et 
les considère en silence pendant un instant et en 
fumant.) , 

sauret. fl a l'air peu caressanL 
jean bart. Un vrai boule-dogue. 
lély, à Jean Bart. Approche. (Lclg , s'aperce- 
vant que Jean Bart a gardé son bonnet sur sa 
tête, prend sa canne ef l'abat d'un revers sans 
dire un seul mot.) 
jean babt, furieux. Sainte-Croix ! . 

SAunET, se jetant devant lui. Il est dans son 
droit... vous êtes son inférieur, il fallait vous dé- 
couvrir... 

lêly. D’où venez-voos?.. 
jean baiit. De Dunkerque. (Il prend dans une 
boite, qu'il lire de sa poche , un morceau de tabac 
qu'il s’apprête à mettre dans sa bouche; d’un 
nouveau coup de bambou maître Lélg fait voler 
la botte et le tabac.) Mille tonnerres !.. 

sauret, le retenant, à Lélg. Révérence parler. 
Monsieur, excusez ce jeune marin, qui n'a encore 
navigué que pour les bourgeois et le cabotage... 
il ne sait pas bien les usages de navires de guerre. 
(Bas, à Jean Bart.) Mon Dieu, notre jeune Mon- 
sieur, on ne change jamais de chique devant un 
supérieur... Par le nom de votre père!., ménagez 
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JEAN BART, 


celle meule à biscuit... car il n'est plus temps 
maintenant de lui échapper... 

jean bart, se calmant. Oui, tu as raison... 
lélv. Êtes-vous matelots?,. 
jeanbvrt, à Sauret. Réponds... 
sachet. J'ose m’en flatter, Monsieur, car... 
lélv, lui donna ut deux bouts de cordage. Alors, 
épissc-moi cette écoule. (Sauret exécute cet or- 
dre.) Êtes-vous canonniers?.. 

sauret, en épissant l'écoute. Nous sommes si 
furieusement canonniers que, pour être véridi- 
que, je dois dire que ce jeune homme a gagné te 
prix de S. M. le roi de France au tir de Dunker- 
que... un merveilleux baudrier de velours nacarat, 
si terriblement brodé de perles, de rubis et d'é- 
tincelanlcs escàrboucles, qu'il a dé le laisser en 
son logis dans la crainte d'aveugler scs conci- 
toyens. ( Lui rendant l'écoule.) Voilà!.. 

Lélt, l'examinant. Ah! ah! vous êtes de ces 
pillards de Dunkerque... bien... (A Jean Bart.) 
lis-tu lamaneur?.. 

sauret. Ce jeune garçon est un si prodigieux 
lamaneur que, malgré une des plus furieuses 
tempêtes, il a conduit idi une caravelle... 
lélt, à Jean Bart. Ës-lu lamaneur?.. 
jean bart, impatienté. Non!.. (Il frappe la 
terre du pied ; Lély s'en apercevant lui allonge 
un coup de canne sur l'orteil. Furieux.) Mordieu! 
ne recommence paj, sac à fromage... sibon ... 

SAcnET, le retenant. Au nom du ciel!.. (A Lély, 
d' un air cilin.) Ce n’est rien, respectable contre- 
maître... une ancienne blessure... réveillée par le 
coup de votre estimable rotin... 

jean BAnT. Tais-toi, Sauret!.. et ne m’excuse 
pas auprès de ce sauvage... Mortdieu ! vertubleu! 
mille diables et ouragans!., que je sois brûlé vif 
et excommunié comme un Turc, si je reste une 
minute de plus Sur le même bord que cet animal 
à mâchoire do cachalot !.. (Il trépigne avec fu- 
reur.) 

SAunET. Calmez-vous, notre jeune Monsieur... 
(Sur un geste de Lély, un sergent s'est avancé 
suivi de quatre soldats.) Mon Dieu!., voici venir 
un sergent avec sa pertuisane !.. 

lélt, au sergent, lui montrant Jean Bart, 
Mettez cet effronté à la barre. 

jean bart. A la barre!., moi... aux fers!., sa- 
credieu !.. nous allons voir... 

« 

lélt. Mettes: le brise-dents à ce bavard. 
jean bart, sat s Lisant une hache d' abordage et 
se mettant en défense. Vencz-y!.. le premier qui 
me tou» be... 

Lély. Obéissez!.. (Les soldats cherchent à s'em- 
parer de Jean Bart sur l'ordre de Lély , mais il se 
défend et eh renverse plusieurs. Rayler parait sur 
le pont.) 


j 

SCÈNE IX. 

Les mêmes, RÜYTER. 

ruvter, revêtu du collier de Saint-Michel et tt- 
nant a la main sonbâtonde commandement . Com- 
ment!.. voilà déjà mon protégé en faute!.. (Ap- 
prochant ) fju'rst-ce à dire!.. Est-ce ainsi que ta 
le conduis déjà?.. 

jean bart. Tenez, monsieur l'amiral, voici toute 
l’affaire... et, Sainte-Croix!., sans meoteries... 
quand j’ai mis le pied sur votre bâtiment, je n'z- 
vais jamais servi, moi, que sur des bâtiment 
bourgeois... et là, hormis dans les mauvais temps 
et les dangers, capitaine, maître on matelot, c'est 
tout un... on obéit à la manoeuvre, ét pois, il 
manœuvre faite, on fume le même tabac... Ici ce 
n'est pas de même... et je viens d'avoir affaire à 
ce gros homme manchot qui a une manière de 
langage à coups de oanne... ma foi, an peu trop 
Sauvage... 

ruvter, souriant. Ah! c’est Lély... 

jean b\rt. Oui. monsieur l’amiral... De sorte 
que du premier coup de canne, il m'a dit de le 
saluer... du second de ne pas chiquer... du troi- 
sième de mè calmer... Ah! ma foi, ce n'était pu 
le moyen... aussi, je m'étais mis à rager des quatre 
membres... C'est alors que l’homme à la pertui- 
sane a voulu me faire saisir et mo museler comme 
un ours à la foire de Dunkerque... 

RCYTBR. 11 faut qu’à bord'd’dn vaisseau do 
guerre, la discipline soit sévère, mon garçon ! de 
plus indomptables que toi, l’obt compris ; tu dois 
l'v soumettre... pourtant si un pareil état te parait 
trop dur... parsl.. ta caravelle est encore là... ou 
bien , si tu restes.,, obéis à tout et en tout... 
voyons, choisis ! 

jean bart, aurc feu. Sainte-Croix ! il ne sera 
pas dit que le Gis de Cornille Rart aura quitté 
pour si peu le vaisseau de l'amiral Ruvter, quand, 
dans quelques jours, peut-être, il vasebatlreconlrs 
les Anglais! je reste, monsieur l’amiral.. .je reste... 
quand je devrais demeurer aux fers jusqu'au pre- 
mier coup de canon... ainsi, pardonnez-moi tout 
ce bruit, s'il vous plall.jejure do ne plus tomber 
dans de pareilles fautes... et de me modérer. 

butter C'est bien. (Il fait un signe aux sol- 
dats qui s'éloignent.) 

sauret, à part, regardant Lély (f un air nar- 
quois. Puisses-tu, affreuse tonne à bière, en cre- 
ver de dépit... 

RUTTEB, voyant Souvigny qui entre suicide 
Darbelie. Voici l'envoyé de France. Messirors, 
tout le monde sur le pont! (A cet ordre , Iss tam- 
bours qui étaient restés au fond, avec Us soldats, 
i font entendre un roulement.) 
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SCÈNE X. 

Les mêmes, 60U VIGNY, DARBELLE, officiers 

ET MATELOTS 110LL ANDAIS, 
ruïter, te plaçant au pied du grand mât, à 
Souvigny. Monsieur l'envoyé , veuillez dire au 
rui de France, voire niallre, que moi, Miolicl- 
Adrianz Huylcr, lieutenant-général, amiral des 
l’rovinces-Unics, je jure, cl promets de bien et li- 
dèlement tenir et garder les statuts et constitu- 
tions de l'ordre, dont j'ai pris connaissance, et 
auquel il a plu au roi de m'associer... diles-lui 
que j'espère porter toujours ce collier à 1 j gloire 
de saint Michel, au service de ma patrie et à l'hon- 
neur de la France, notre glorieuse alliée... mon- 
sieur le marquis, un vaisseau vient d'étre mis à 
vos ordres pour vous débarquer sur tel point des 
côtes de France, qu'il vous plaira do désigner... 

souvigny. Merci, monsieur l'amiral ! liuyter 
passe entre les matelots de l'équipage ; 
pendant ce lemps-là, on entend battre au champ. 
A Jean Bart. Adieu, mon cher Jean Hart ! et toi, 
(.4 Sauret.) je me souviendrai aussi que lu es un 
rude compère... 

sauret, ô part. Il m'a appelé son compère ! 
bon !me voilà l'ami d'un marquis! va, je n'oublierai 
pas non plus l'enivrante odeur de ta délicieuse 
perruque!.. ( Il ta flaire.) 



jean b vet, à Sauret. Un jour, Sauret, jè porte- 
rai ce bâton d amiral, ou je me ferai tuer ! 

l'amiral. Mrssteurs, les renseignehts que j'ai 
reçus me donnent la certitude que les Anglais se 
décident enfin à accepter le combat; j'ai reçu 
l'ordre do les attaquer près les banrs tYHdhpieH; 
que chacun se trouve à son pdstej aux bâncs 
d'Harwich ! et en ordre de bataillé!.. 
tous les matelots. Au* bancs d'Harwich f 

CHOEUR. : , 

Air : Feriez, accourez a» Bide ( Troisième acte 
U'UayJeé.) 

Marins, mousses et matelots ! 

Vite elajiçiiiis-nous sur les Ilots ! 

Ilieu nous favorise 
Et biculét ta brise 
Va vers la Tamise, 

Diriger nos mats ! 
bataille! bataille! 

Et qu'on se barpaille ! 

Vive la mitraille ! 

Vive les combatlt i 

tf.esmatelots, avec Jean Bdèt ét SitutSt, se rendent 
A leurs pestes, tes mrnsiee montent dans les 
cordages et un coup de canon donne lé Signal du 
dtpatt.) 

FIN Dtt DEUXIÈME TABLEAtt. 



TROISIÈME TABLEAU. 


L'Accapareur. 

te théâtre représente une place de Dunkerque ; b droite, la maison Je Patoulet sur laquelle on lit : Ferme 
ses «abrli.Es dp. lltmsEHQUE : d» cO té opposé une boulangerie formant l'angle d'une rue; au fond, due rue 
dont les maisons oui l'aspect flamand. 


f» 

PERSONNAGES. ACTEURS. 

Un matelot anglais. , i ri l 


PERSONNAGES. ACTEUnS. 

PATOULBT, intendant-fermier 
des grandes et petites ga- 
belles, à Dunkerque. .... MM. galabert. 
1KAN BART, capitaine corsaire. Montaland. 

SAURET, son matelot. .... Nuua. 

JOHN tlIlISH, espion anglais. Rosier. 

Un homme du port 

SCÈNE PREMIÈRE. 

JOHNBRISH, patoulet. 

{Au lever du rideau, il (ait nuit, on entend sonner 
... quatre heures.) 

joiin bbisii, paraissant au fond enveloppé dans 
un manteau. Quatre heures sonnent à la cathé- 
drale de Dunkerque, c'est le moment convenu. 

patoulet, sortant ttè là maison adroite. L An- 
glais m'a fait dire de me trouver devant ma dé- 
mente avant le point du jour. {Apercevant John 
Brish dans l'ombre.) Est-cevous? {ils s'approchent 
I on de F outre, se prennent mutuellement la main 


LA COMTESSE DE FERSEN. . M“" Sara Félix. 

ZiSKA , sa suivante Dupont. 

NICOLE, cousine de Jean Bart. F. Klein*. 
Habitants de Dunkerque. . . . 

Soldats 

Hommes et lemtnes du port. . 

et échangent entre eux quelques signes convenus. 
— Celle scène doit être joué à voix basse.) Eh 
bien ! que les nouvelles do la mer?.. 

joiin buisii. F.xcellcnlcs pour vous, maître Pa- 
loulet... Avant hier, entre là Meuse et le Texel, 
une escadrille, composée de huit vaisseaux anglais, 
s’est emparée d'une Hotte de cent trente v o ies 
venant do Suède et du Danemark, et chargée de 
blé pour la France, 

patoulet. Vertubleu! mon brave lohn... la 
nouvelle est si heureuse, en effet, qu'elle va voüs 
valoir d'avance les cent pistole* que j'ai l'habitude 
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de vous compter chaque semaine pour les petits 
avis secrets que vous me transmettez. 

, JOHN BfttSH, prenant la bourte que Patoulet lui 
présente . A charge de revanche, maître Patoulet: 
( Us échangent mutuellement des lettres.) Rien de 
nouveau en France? 

patoulet. Au contraire... ca va de mal en 
pis... nous sommes en pleine disette... et, si (a 
continue, nous aurons la famine... on dit même 
que, depuis deux jours, par suite do la cherté des 
grains dans les Flandres, on se lape. 

John br (su. Et ça vous fait rire, monsieur le 
le Gnancier ! vous... l'intendant - fermier des 
grandes et petites gabelles de Dunkerque!., car 
vous avez profité de la crise pour augmenter vos 
taxes... et spéculer sur la rareté des grains... ce 
qui vous a déjà valu d'énormes bénéGces. 

patoulet, bas et se frottant les mains. Et ce 
qui m’en vaudra de bien plus gros encore, car je 
viens de signer de nouveaux marchés avec les 
principaux fermiers de la province. 

jorn BRtsn. Prenez garde, maître Patoulet... 
on pend les accapareurs:.. 

patoulet. Comme on fusille les espions, mon 
cher John. 

jobn Btiisn, fui terrant la main. C'est là, juste- 
ment, notre mutuelle garantie contre toute indis- 
crétion . 

patoulet. Mais n’aviez-vous pas à m'annoncer 
autre chose que la prise de la Hotte?.. 

jorn BRtsn. Si!., je suis chargé de vous faire 
savoir aussi qu'une étrangère, une comtesse, ve- 
nant du Nord, avec sa suivante, arrivera ce matin 
à Dunkerque... elle vous est adressée... comme 
elle avait un sauf-conduit, j’en ai profité pour 
m'introduire dans le port avec elle... Tom, mon 
matelot, sous le costume d'un pécheur flamand, 
l'aide, en ce moment, à débarquer et va vous l'a- 
mener ici. 

patoulet. Quelles sont mes instructions, mon 
cher John? 

jonN nuisit. De vous conformer, en tous points, 
au contenu de la lettre que la dame vous présen- 
tera. 

patoulet. On s'y conformera. 
john brish. Mais j'entends justement la belle 
voyageuse. 

VW WW WW WWWWAAWWWAWAWWWWWWWW WV WMWWWW 

SCÈNE II 

Les mêmes, LA COMTESSE, Z1SKA, en manteau 
de voyage; un matelot, vitu en pécheur fla- 
mand et tenant un falot. 
john biiish. Par ici. Madame! quoique à deux 
pas du port, cette place est au centre de la ville... 
et pendant que je vais vous faire préparer un ap- 
partement dans l'hôtellerie à côté, l'une desmeil- 


leures de Dunkerque... vous pourrez causer ater 
la personne à laquelle vous êtes adressée... (fl foi 
indique Patoulet. Au matelot.) Veillez à ce qu'on 
ne surprenne pas madame la comtesse!., (h 
matelot reste au fond, Ziska entre dans l'hôlelle- 
rie avec John.) 

la comtesse, à Patoulet qui l'a saluée. Mon- 
sieur Patoulet r l’intendant-fermier des gabelle? 
et le plus riche financier de la province ce 
Flandre ?.. 

patoulet, saluant de nouveau. Lui-même! 
la comtesse, lui remettant une lettre. Use 
donc, je vous en prie. 

patoulet, s'approchant du falot que lemaiek 
a déposé sur le perron de l'escalier, et brisant h 
cachet ; h part. C'est bien le cachet des arme? 
d'Angleterre... (fl lit.) e Sur la garantie de l'ami- 
« rauté, vous convertirez les deux cent mille 
« livres de traites sur Londres qu'on vous re- 
« mettra... contre une pareille valeur en traite 
« payables à vue sur Paris. 

« Signé, Tromp. 

« Amiral commandant les forces de Sj 
M ajesté Britannique dans la Manche, 
et plus bas : 

« S. Wilson. 

• Lord do l'amirauté.» 

(S'arrêtant.) Diable ! la garantie est bonne... mat? 
deux cent mille livres! ce n'est pas un denier. 

la comtesse. Eh bien ! seigneur Patoulet, quelle 
est votre réponse? 

patoulet, à part. Cette femme est un agent 
secret de l'Angleterre... dons doux! (Haut <t 
s'inclinant profondément.) Si Madame daignait W 
faire l'honneur de me montrer les traites... 

la comtesse, les tirant d’un portefeuille. Lu 
voici!.. 

patoulet, à part et les regardant à la fowv 
du falot. La signature est excellente ; je n'ai p« 
à hésiter. (/I lui rend les traites.) 
la comtesse. Vous consentez donc ? 
patoulet. Je ne vous demande que le leœf« 
nécessaire de signer le mandat. 

la comtesse. Je vous saurai gré de votre promp 
liiude, car j'ai hâte de quitter Dunkerque où je 
ne dois me reposer que quelques heures... Aller, 
je vous attends ici. 

patoulet, à part, en rentrant chez lui. Au fait, 
qo'est-co que je risque? la nouvelle de John 
Brish va me faire gagner quatre fois cette somme. 

WWWAVWWWW WWWWVW%VW»WWWWV% WW WWWWW« *I >W>' 

SCÈNE III. 

LA COMTESSB, ZISKA. 
ziska, sortant de l'hôtellerie. L'appartement & 
madame la comtesse est prêt. 
la comtesse. Je te remercie, Ziska..- mais)* 
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ne puis m'y rendre avant d’avoir terminé l'affaire 
qui m’amène à Dunkerque, et qui a réussi au gré 
de mes désirs. Co premier succès diminuera peut- 
être la répugnance que tu as toujours montrée 
pour notre voyage !.. 

usa*. C'est qu'en vérité. Madame, je ne puis 
comprendre comment vous, jeune, belle, noble et 
riche, vous avez consenti à quitter la Pologne, 
notre pairie, pour aller à Paris, remplir certaine 
mission, secrète et diplomatique... 

la comtesse. Silence!., maintenant que nous 
sommes en France... plus un mol du secret que 
j'ai bien voulu confiera loi... ma conlidenle et 
presque ma compagne d’enfance !.. 

zisea. Ah! Madame, à voire place, je n'aurais 
jamais voulu braver les dangers de la mer... me 
soumettre à l'inquisition d'une croisière... péné- 
trer, la nuit, dans un port de guerre, où l'on 
n'enlend que les qui vive des sentinelles... où 
l'on ne trouve que des matelots en 8rmes, des 
pièces de canon prèles à faire feu!.. Je vous 
avoue que tout ce que j'ai vu et entendu, depuis 
notre départ, ma fait plus que jamais regretter 
notre paisible séjour de Varsov ie. 

la comtesse. C'est que tu es sans ambition, toi, 
Ziska: c'est que lu ne comprends pas que cette 
vie uniforme et monotone que je menais en Po- 
logne, était pour moi, l'ennui, la mort, le néant! 
Ce qu'il ine faut, vois-tu... ce que je veux, avant 
Joui... ce soot des émotions vives!., des craintes 
incessantes: des dangers menaçants! à quoi bon 
la vie, quand l'âme n'est pas occupée d'une pen- 
sée qui l'élève et qui l'agrandisse !.. D'ailleurs, en 
m'initiant ù cette affaire... ne m'a-t-on pas per- 
mis de travailler aux plus chers intérêts de ma 
patrie... et même de l'Europe entière !.. 

zisea. Soit! je ne prétends pas discuter avec 
vous des choses au-dessus de ma portée... mais, 
séduire, tromper, perdre, dans l'intérêt de je ne 
sais quel parti ou quelle puissance... un prince 
français, qu'on dit beau , brave, galant et spi- 
rituel... M. le prince de Bourbon-Conli, enfin ! 
notre futur roi de Pologne! en aurez-vous bien 
le courage et la force?.. Je vous connais, 
Madame... si votre imagination est vive et ardente, 
votre âme est enthousiaste et passionnée !.. 

la comtesse. Eh bien ! Ziska... qu'importe !. . si 
ce que tu supposes arrivait... ne serais-je pas heu- 
reuse de le sauver au lieu de le perdre ?.. Va, je 
ne sais quel sort le hasard me réserve... mais, si ce 
voyage était à recommencer, je renoncerais en- 
core à ma vie passée; pour accepter les chances 
de l'existence nouvelleelaventurcuseqnim’atlend 
à Paris! mais, silence! voici maître Paloulet qui 
revient. 


SCÈNE IV. 

Les mêmes, PATOULET, puis JOHN BRISH. 
p.vtoulet, entrant Madame, le mandat est en 
règle et payable chez M. le marquis de Souvigny, 
intendant des finances de la marine, place Royale, 
à Paris... Je suis en compte avec lui, et la somme 
vous sera payée â présentation. 

la comtesse. Très-bien ! voici les traites. (Hile 
les lui remet . A John, qui sort de (hôtellerie.) 
Maintenant, veuillez donner les ordres nécessaires, 
pour que, dans quelques heures au plus, une voi- 
ture et des chevaux soient mis à ma disposition. 
john. J'y veillerai. Madame. 
la comtesse, à Paloulet , affectueusement. Et 
moi , je ferai part à qui de droit de l'empresse- 
ment avec lequel le seigneur Paloulet sait se 
rendre aux avis qu'ou lui donne. ( Elle le salue; 
Paloulet s incline. ) 

john. pendant que la comtesse et Ziska entrent 
dans (hôtellerie, bas, à Paloulet. Jevous qnile... 
le jour commence à paraître cl je n'ai que le temps 
juste rie rejoindre les vaisseaux de la croisière. 
(Il sort. ) 
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SCÈNE V. 

PATOULET, seul. Décidément , je suis en 
veine!,. Cette affaire va doubler mon crédit au- 
près des autorités britanniques... et i la halle, ce 
matin... quand on saura la nouvelle de la prise de 
la floue, le seplier de blé augmentera de deux 
bons écus... ce qui me vaudra près d'un million 
de bénéfice! Les faiseurs de quolibets pourront 
bien dire qu'avec les blés, M. le fermier des ga - 
belles a fait ses orges. . mais je tn'on consolerai 
facilement avec mon argent et surtout, en épou- 
sant cette gentille petite Nicole, si jo peux la dé- 
cider à oublier son maudit cousin Jean Bart!.. ce 
démon de corsairo qui, depuis trois ou quatre 
ans, a tant fait parler de Int par ses exploits sur 
les mers du nord. (On entend un bruit de voix 
confus au dehors.) Déjà du tumulte. (Regardant 
à droite.) Oui, voilà qu'on fait quoue à la bou- 
langerie d'à cèlé. (Le bruit augmente ) Dieu me 
pardonne! je crois même qu'on s'insurge! c’est 
bon signe ! 
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SCÈNE VI. 

PATOULET, HOMMES DU PEUPLE, contenus par 

des soldats. 

( Les soldats sont repoussés par les hommes dont 
quelques-uns se précipitent sur la porte de la 
boulangerie et veulent la forcer ; le boulanger 
Us repousse, et s’enferme.) 
les noMUts. Du pain! du pain! 
patoulet, à part. Ayons l'air de somenir le 
peuple pour m'en faire bienvenir... ga ne manque 
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jamais son effet... (Aux soldats qui veulent re- 
fouler le peuple.) Laissez, laissez. (Le bruit et les 
interpellations augmentent. Haut.) Vous avez rai- 
son, enfants I le pain est trop cher... il faut qu'il 
diminue... Ah ! qne ne dépend-il de moi de faire 
cesser la disette qui désolo la France. (Il invite 
les soldais à laisser ag ; rocher les hommes qui 
tiçntôt fenlourent.) Mais savez-vous qui l'on doit 
accuser de vos souffrances? (A part.) ProGtonsde 
l'occasion pour tomber sur n.on rival... (Haut.) 
C'est Jeap Barl... (ilurmures parmi les hommes.) 
Oui, Jean Bart, qu'on n'a pas revu depuis deux 
mois à Dunkerque, nousapporlerses prisescotmne 
le rai-ail son brave' père Cornille; s'il avait suivi 
son exemple... le blé manquerait-il dans les 
Flandres? Aussi, loin d'admirer ce damné cor- 
saire, nous devrions tous crier: A bas Jean Bart ! 


SCÈNE VII. 

Les Mènes, 8 VljBET. 

S.vppET , qui s'est fait jour à travers la foule 
et poussant un homme gui est devant lui.) (Ju'cst- 
ce qui crie... A bas Je.< n Bart ! ici ? 

un homme ne peuple. C'est M. l'intendant- 
ferniier des gabelles. . 

sauret. M. l'intendant est un bélître... 
paioulet. Heinr.. maraud! je crois que tu te 
permets..., 

sachet. Mais, oui, que je me permets... et s'il 
vous arrive encore de mordre sur notre jeune 
Monsieur... 

l'homme du peuple. Mais cependant... 
sachet. Mais... mais.i. que voulez-vous?., 
quand une récolte est par trop mauvaise, it faut 
suivre la méthode des gens de mer, le jour ou le 
bisuuit manque à bord, et se serrer le ventre. 

PATOLLST. Ah ! c'est comme ça que tu nourris 
ton monde, loi? 

sacret. Ça dépend de l'Age qu'on a... et puis 
le pain, voyez-vous... le painesl un préjugé au- 
quel s'abandonnent à tort les nattons civilisées... 
et mui qui vous parle, j'ai beaucoup connu sur 
une côte inhabitée du Bengale, deux jeu oes enfants 
qui ne sc nourrissaient que de moustiques et 
d'œufs de colibri , et il n'en ont pas moins vécu 
jusqu'ici l’âge heureux de cent trente-sept ans 
chacun. 

lf. peuple. Oh!., oh !.. 
sachet. Sans jamais être incommodés. 
patoclet. Trêve à ces bavardages... cl con- 
viens plutôt avec noirs, que si Jean Bart avait 
eu plus de cœur et de courage... 

su ret. Accuser notre jeune Monsieur de man- 
quer de courage, lui, brave entre les plus braves 
des plus bravissimes ’. et qui après s'être battu 
comme un lion sur la flotte hollandaise, a refusé le 
grade qu'on lui offrait, pour pouvoir consacrer 
son bras et son sang à lu France!., lui, qui, De- 


puis quatre ans. a couru les mers comme un dau- 
phin, et s'est élancé à pins de soixante abordages, 
au risque de se faire écliarpcr! qui, dans quàlre- 
vingt-six courses différentes , s'est emparé de 
soixante-treize vaisseaux, portant trois cent cin- 
quante-sept canons... lesquels navires et canons, 
ont été déclarés de bonne prise, par le roi sié- 
geant en son conseil !... quant à son cœur, n'a- 
t-il pas toujours et volontairement abandonné 
une part de ses prisgs a 1 hôpital do Dunkerque? 

patoclet. Ou est la preuve de tout cela, men- 
teur? 

sacret. Menteur!., par la mémoire de maître 
Cornille ! je respecte trop le fils de celui qui m'a 
protégé, pour mentir en rien quand il s'agit de 
son immense intrépidité... et à qui la nierait, 
je raconterais comment tout s'est passé le jour de 
son premier combat naval sur le vaisseau de l'a- 
miral Ruyrer, quand les flottes anglaise et hollan- 
daise furent sur le point de se barpailler. (Ici tou I 
le monde entoure Sauret. ) « Vieux Sauret, me 
« dit-il, en me présentant un des pistolets qu'il 

• lira dc sa ceinture, quand la riolte à balles et à 
« boulets va commencer..., je ng croîs pas avoir 
« peur... mais comme je ne veux pas déshonorer 

• le nom de Bart... si je pâtis», si je suis lâche... 

• casse-moi la tête ! au premier coup de feu, trois 
« hommes de notre pièce furent jetés sur les 
.« braguee, et le couvrirent de leur asng. Allons, 

« Sainte-Croix ! je n'ai pas eu peur, s'écria-t-il, 

• et je pourrai vengor mon père sur les Anglais.» 
Depuis ce moment, je n'eus plus à trembler qee 
pour sa vie .. car nous restâmes à notre sabord 
depuis cinq heures du niatrn jusqu'au soir, char- 
geant, mirant et tirant au milieu de tant de morts 
que nous n'avions plus le libre recul de ros 
canons! A chaque décharge d'artillerie qui cou- 
pait des mâts ou coulait des vaisseaux ennemis, 
notre jeune Monsieur, poussait des cris de joie, 
comme un enfant en délire. Bref! pendant quinze 
heures que dura le combat, il chargea, tira et inira 
tant de coups, qne ses lèvres et son visage en 
étaient noirs de poudre et àe contusions ! ses 
br is roués et moulus.,, cl son corps si brisé'., 
qu'aussiiôl le feu éteint, il s'endormit sur le corps 
d trn servant de droite, trépassé depuis la veille, 
qui lui servit d’oreiller!., le lendemain, l'amiral 
dcseendil dans la batterie pour la complimenter, 
et comme il nous vil, restant seuls do notre 
pièce... il fra, pa un petit, coup sur l'épaule de 
notre jeune Monsieur... cl lui dit: • Eh bien ! 
u on enfant, comment trouves-tu ça? — Je trouve 
ça si brave et si beau ! répondit Jean Bart, que je 
demande à être de la partie, chaque fois qu'il t ’t- 
gira de ro-scr ou de couler tous ces chiens d ha- 
bita rouges!.. — Très bien! ajiula l'amiral, nous 
pen-crons à loi! en alienlant, va le laver dans le 
pot aux horions!.. » Et la-dessus le jeune héros 
plongea, par trois fois, la télé et les bras dans le 
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susdit put... qui, révérence parler, n'était autre 
qu'un baquet, dans lequel se trouvait un mélange 
d’eau de mer et d'eau-de-vie, avec un petit mor- 
ceau d'aimant femelle... merveilleux spécifique 
pour lessiver les matelots aptes la victoire... et 
faire succéder aux palmes de la gloire les bienfaits 
de la propreté! 

Les hommes du peuple. Bravo!., bravo 1.. 

patoulet. Il n'en reste pas moins prouvé que 
depuis deux mois, Jean Bart n'a pas mis le pied à 
I>uokerque. 

saubet. Ilévérence parler, monsieur le finan- 
cier dit encore là une aiïreuse menlerie. (Aux 
gens du peuple.) Car sachez tous que, pendant 
lavant-dern ère nuit, vers onze heures, maître 
Jean a traversé la passe et pénétré secrètement 
dans le port sur une simp’e embarcation ; comme 
il y avait encore de la lumière à la taverne du 
Grand-Phoque, il y est entré, et y a trouvé onze 
matelots en train tie boire... tous vieux lapins de 
sta connaissance, lestes et vifs comme desattgutlies 
de mer. 

patoulet. Eli bien î 

svpret. Eh bien ! ils sont venus àvec lui frap- 
per a ma porte... mais, par malheur, la clef n'était 
pas dessus... vu que cette nuit-là j'avais oublié do 
rentrer le soir. 

patoulet. Comment, vieux gueux, tu oses 
convenir... 

saubf.t, Que voulez-vous? ( S voix balte.) Ué- 
vérence parler, j'avais à me refaire d'une traversée 
de six semaines!.. (On rit.) 

patoulet. Enfin ? 

sadhet. Enfin, ils se sont tons armés jus- 
qu'aux yeux, et sont montés dans la yole de dé- 
funt père Cornille... puis ils ont pris le large au 
vent de sud-est... sans doute pour rejoindre la 
corvette de maître Jean... 

patoulet. Si tu n'en sais pas davantage, brute, 
c'était bien la peine de nous interrompre... Ta 
nouvelle fera-t-elle baisser le prix du blé?.. 

svcret. On ne sait pas!., on ne sait pas!.. (On 
entend un coup de canon.) 

patoulet. Quel est ce bruitP.. 

sachet. Ça m'a tout l'air d'être le canon de la 
vigie qui annonce l'entrée dans le port d'un na- 
vire au pavillon français. 

patoulet, o part. Il y vient sans doute pour 
apprendre à ces bonnes gens la perte de la flotte 
chargée de blé! . 

sachet, regardant à gauche. Eh! mais, voyez 
donc, quelle foule là-bas!.. Tiens, voilà Nicole 
qui accourt avec les femmes du port!.. Il y a du 
nouveau, bien sûr! 

patoulet, à part. Ayons l’air de ne rien sa- 
voir 1 


SCÈNE vin. 

Les mêmes, NICOLE, Femmes do port. 

Nicole, accourant. Tonncrro!.. on en parlera 
dans toute la France. 

patoulet, Jiirpris. Quoi? qu'est-ce qu'il va?.. 

Nicole. Cent trente navires ni plus ni moins, 
chargés de grains à nourrir la France pendant plu- 
sieurs mois... qui avaient été capturés par les An- 
glais... 

PATOULET ET LES AUTRES. Eh bien? 

Nicole. Mon cousin, au plus noir de la nuit 
d'avani-hier, les a surpris près de l'embouchure 
du Texel... et quoique leur flotte ail été de huit 
vaisseaux armés en guerre, il s'est glissé au milieu 
d'eux, sur sa corvette, commo une couleuvre!., 

patoulet. Si c'est possible!.. 

Nicole. Il les a attaqués à l'abordage! la hache 
au poing... lui et scs onze lapins de la taverne 
du (}rand-Phoqne!.. Branle-bas général! un con- 
tre huit... c'éiait superbe!.. Bref, au boni d'une 
demi-beure, Jean Bail avait mis en fuite deux des 
va.isscaux anglais... on avait coulé trois... et 
s'était emparé du reste!., depuis, il a louvoyé 
prudemment pour échapper à la croisière... mais 
cette nuit, profitant de l'obscurité, il a pu péné- 
trer dans les eaux de Dunkerque. 

patoulet, tris-agité. Mais les cent trente 
voile3 chargées de blé ? 

Nicole. Il s'en est emparé.... et tout à l'heure, 
il a amené son convoi dans ftt rade, et lui a fait 
traverser la passe à la barbe des Anglais qui n'ont 
pas osé bouger de peur do recevoir les dragées 
de nos batteries! (On entend des cris en dehors.) 
Tenez! entendez-vous les cris de la foule? c'est 
mon cousin qu'on amène en triomphe! 

patoulet, atterri et à part. El mes marchés si- 
gnés!.. Ahl mon Dieu! j'en mourrai!., (JJ antre 
dune ta maison et disparait un instant.) 

SCÈNE IX. 

SAUKET, NICOLE, JEAN BART, PEUPLE DE 
DU.NKBRUUE. 

CHOEUR. 

Air : Victoire, victoire (Deuxième acte d'Haydée). 
Victoire ! victoire! victoire! 

En dépit d’Albion 
C’est encore de la gloire 
Pour noue pavilloul 

tocs, criant. Vive Jean Bart !.. 

jkan bart, en costume du lord, la hache et les 
pistolets à la ceinture, et tenant entrelacées les 
mains de plusieurs matelots. Merci, merci, mes 
amis! 

Nicole, à Sauret. Hein J qu'est-ce qui ne scrâit 
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pas fier d'avoir un cousin comme ça dans sa fa- 
mille?.. 

sauret, embrassant Jean Barl. Foi de vieux 
loup de mer... je n'aurais pas produit de plus 
beaux fruits que ça .. quand môme j'aurais daigné 
croiser ma race avec cette jeune et belle reine de 
Nigrilie... 

jean bart, /'interrompant. Assez! nousavons, 
pour le quart d’heure, autre chose à faire que 
d'écouter tes contes bleus. .. voilà plusieurs mois 
que le peuple jedoe... il faut qu’avant tout il ré- 
pare ses forces!.. 
le peuple. Oui 1 oui !.. 

jean omit. Qu'on aille donc prévenir le fermier 
des gabelles que Jean Bart désire lui parler. 

quelques iiouses du PEUPLE, ramenant Pa- 
toulel. Le voici I 

jean BAnT, à Sauret. Bien ! suneille-le; nous 
avons un compte à régler ensemble. { A u peuple.) 
Mes enfants, laissez moi seul avec M. le fermier 
des gabelles et allez rassurer le pays, car, Dieu 
merci ! nous apportons de quoi faire du pain pen- 
dant quelque temps, et pour toute la France I 
tous. Vive Jean Bart: 

REPRISE DD CHŒUR. 

Victoire, etc. 

( Nicole emmène les femmes par la (Irote ; les ma- 
telots sortent par ta gauche avec les hommes ) 
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SCÈNE X. 

JEAN BART, SAURET, ensuite PATOULET. 
patoulbt, a part. Que me veut ce butor ?.. 
jean suit. Maintenant, monsieur Patoulet, 
éroutez-o.oi : Il y avait une fois, à Dunkerque, 
un homme qu’on appelait la Sangsue du Peuple... 
et cela parce qu’au moyen d’une somme fixe qu’il 
payait à l’État.., il jouissait du privilège de pré- 
lever, à son profit, une foule d’impôts sur les ob- 
jets les plus utiles à la vie de chacun... C'était , 
comme qui dirait un bipède du genre rongeur, 
qu'on nomme anthropophage dans les Amériques, 
et qu’on appelle ici... financier... 

patoulet. Et vous voudriez sans doute lui con- 
tester ses droits?.. 

jean BAnT. Pas le moins du monde... si, pour 
remplir ses poches, il s’était toujours contenté de 
son procédé simple et commode... Mais, la Sangsue 
du Peuple, non contente de prélever illégalement et 
en fraude une surtaxe d'un dixiéme sur un tas de 
pauvres diables.., réfléchissant que notro bonne 
France, épuisée déjà par la guerre, était aussi 
menacée de la disette, se dit un beau matin : Fi 
j'accaparais tous les blés de la province, le peuple 
mangerait moins, mais j’y gagnerais plus... Là- 


dessus ràfle fut faite de tous les grains qui restaient 
dans le pays,.. 

patoulet, à part. Ciel ! il sait tout... 
jeas babt. Il n’eut pas même honte de s'en- 
tendre avec un de ces vilains homards cuits de 
ia croisière... avec lequel il trafiquait du bonheur 
de la France!.. 

SvUiiht. Tudieu !.. si le homard m’était tombé 
sous la main... quelle salade!. . 

jean babt, se levant L'Anglais s'appelle Joha 
Brish... Quant au Français, certaines lettres trou- 
vées, apres le combat d’avant-hier, sur V Amiral 
ennemi, et qui sont signées de la main du misé- 
rable ... Voyez vous-même... (// lyi présente des 
lettres.) 

patoulet, atterre, et à part. Je suis trahi !.. 

sAiRiT. Ah ! je comprends... 

patoulet. Qu'exigez-vous de moi, capitaine?., 

(Il s incline.) 

jean bart. Vous en convenez donc?.. J'exige, 
j'exige... que vous vous engagiez par écrit, à 
l'instant même, à abolir, pour la durée de six 
mois, et à vos risques et périls, toutes les taxes 

que vous préleviez Sur le peuple (Ils le font 

asseoir pris d une table sur laquelle se place 
Sauret.) 

saubet. C'est ça... primo, d'abord et d'un... il 
faut dégrever le sel , le beurre et la marée... Il est 
temps que I artisan mange de la morue et des ha- 
rengs salés à d serétion, comme le duc el pair... 

jean b (rt. Les droits sur la bière el le vin se- 
ront abolis... 

saubet. Sur l'eau-de-vie el le petit salé aussi... 
Bah! pendant que nous y sommes!.. 

jean bart. Il faut que les bœufs entrent pour 
moitié taxe à Dunkerque .. 
sauret. Et les veaux pour rien. 
patoulet, s'arrêtant Mais, c'est impossible!.. 
sauret. Pourquoi donc?.. J'aime le veau, moi. 
Écrivons tout de suite... Ah I.. et les tabacs que 
nous cubions!.. A six liards le tabac!.. (Bas, à 
Jean Barl.) Ça le fera fumer... 

jean bart. Quant au blé, comme vous en avez 
de quoi nourrir la ville pendant un an, vous li- 
vrerez le tout gratis aux boulangers, qui le distri- 
bueront au même prix à tous les pauvres de Dun- 
kerque... 

patoulet. Mais c’est ma ruine que vous con- 
sommez !.. 

jean BvnT. Chacun son tour... 
sauret Allons!., ne raisonnons pas... ou gare 
la graisse!., et prenez garde au savon... 
patoulet, d'un air résigné. C’est écrit. 
sauret, prenant le papier. El signé. 
jean bart. En ce cas, Sauret, affiche vite le 
nouveau tarif de M. le fermier des gabelles sur la 
porte de sa maison. 

sauret, allant placer le papier sur la porte de 
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Patoulet. C'est dit, notre jeuno Monsieur. (On en- 
tend la sonnerie du carillon jouer l'air ducarillon 
de Dunkerque ) Comme ça se trouve!., voilà le 
carillon de la Grande-Tour qui sonne tout exprès 
pour annoncer la nouvelle. 

VSV» VWN V*VAV\V\**VR VVVVMMWVWVMVVSS WW VVVV V\\V VVU VMS 

SCÈNE XI. 

Les vit. mes, NICOLE, novivies et femmes do 

PEUPLE. 

Nicole, accourant. Cousin, j'accoorspour vous 
dire que toutes les corporations de la ville sc sont 
rassemblées sur la grande promenade, et qu elles 
vous attendent pour vous rendre hommage. 

jean b mit. Et moi, enfant, j'ai à vousannoncer 
aussi que voilà monsieur l’atoulet, qui en appre- 
nant l'entrée de ta flotte... s'est senti saisi d'un si 
violent amour pour le peuple... qu'il a aboli, pour 
six mois, les taxes à Dunkerque... 
sauret, montrant l'affiche. Voyez ! c'est affi- 


ché sur la maison du chérubin... et ça serabien- 
tdt tambouriné... 

jf.an B.vnT. Saluez donc l’ami des pauvres... le 
bienfaiteur de l'humanité soufrante! . 

sauret, lui étant son chapeau. Allons, saluons 
ce peuple lout de suite... et faisons une petite ri- 
sette agréable... 
tous. Vive M. Patoulet!.. 
jean bart, bas, à Patoulet. Vous entendez, on 
vous encense... Convenez que l'ovation touche de 
bien prés à la potence. . mais, ne recommencez 
pas... d’ailleurs je garde vos lettres !.. 

sauret, à Patoulet. Nous gardons vos lettres. 
( Sauret , à deux hommes du peuple ) Enlevons le 
bienfaiteur de l'humanité!.. ( Deux hommes le 
hissent sur leurs épaules et l'emportent aux cris 
de : Vice Patoulet / — 


FIN DU TROISIÈME TABLEAU. 


QUATRIÈME TABLEAU. 

1rs Carillon Me Dunkerque. 

Le théâtre change et représente la grande promenade de la ville de Dunkerque plantée d'arbres h travers 
lesquels on aperçoit le port et la ville en pauorama. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

JEAN ItART . . MM. Montaland. 

SAURET Numa. 

NICOLE M“*Kannï Kleine. 

UN ÉCHEVIN 

SCÈNE PREMIÈRE. 

JEAN BART, SAURET, NICOLE, matelots, 

BOURGEOIS, ARTISANS, GENS DES HALLES RT DU 
PORT. 

(Au lever du rideau chaque corporation s’avance 
bannière en tête et défile devant Jean Bart; 
des jeunes filles lui apportent ensuite une épée 
d'honneur offerte ou nom de la ville.) 

mcole, montrantl'épée portée partes jeunes filles 
sur un coussin. 

Air: Il est à cous (d'Havdée). 

Elle est k vous, {Ois.) 

Vous qni braviez la mort à l'abordage. 

jean Bvrt. prenant l'épée. 

Quand vous m'offrez un prix si doux , 

Il appartient a l'honneur, au courage ! 

{Il jtresen ta t'éjiêe à ses matelots.) 

Il est à vous I 

lbb matelots, la refusant, et la lui rendant. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

Bourgeois, matelots, artisans, 
gens des halles et du port de 
Dunkerque 

11 est à vous! 

Mon capitaine 11 est à vous 1 
{Jean Bart reçoit les félicitât ons de toutes Us 
corporations.) 
tous. Vive Jean Bart! 

Nicole. El maintenant, vieux Sauret, pour 
commencer la fêle... à nous deux la ronde du ca- 
rillon de Dunkerque ! 

tous. Oui, la ronde du carillon de Dunkerque! 

Nicole, que tout le monde entoure. 

Air nouveau de .M. Mangeant. 

Thomas, le beau pécheur, 

Avait donné son cœur 
A la p lil Pétronille, 

Fill' du carillonncur. 

SAURET. 

Pétronille tout bas 
Aimait aussi Thomas, 

Mais P papa pour sa fille 
De lui ne voulait pu. 
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NICOLE. 

Thomas gémit 
Et dès la nuit 

Comme un sylphe il s’élanëe! 
Vit’ dans 1* clocher 
Il va s’ cacher. 

Près d' sa belle en silence 1 

SAUR ET. 

Les amoureux 
Etaient heureux 
Quaud r pied du pauvr' garçon 
En glissaut décrocha, dit-on, 
L’ ballant du carillon... 

NICOLE. 

Qui s’échappant soudain 
Sonna 1’ réveil-malin 
L’ pèr’ craignant leurs amours 
Les sépara pour toujours! 
Jeuue fillette 
Ou garçon 

Profilez de la chanson! 

Il but eu fait d amourette 
Eviter le carillon ! 

ENSEMBLE. 

Jeune fillette 
Ou garçon, etc. 

(On danse sur le refrain.) 

DEUXIEME COUPLET. 

NICOLE. 

Thomas sc désolait, 

Pélrouiir gémissait. 

Car de sou innocence 
Tout bas on médisait. 

SACHET. 

Et l'on avait raison. 

Puisqu'on secret, dit-on, 

A neuf mois d'ét béance 
Naquit un gros poupon. 

N. COLE. 

En vain V papa 
Gronda, 

S‘ lécha 

Et sc mit en colère. 

La tiir pleura 
De s' voir comme ça 
Sans êtr’ femme être mère 
SACHET. 

Ça fit crier 
Tout le quartier, 

Et T papa tout V premier 
Voulut unir les deux amants 
Pour fa ir’ tair' les méchants, 
En les mariant moins tard 
N'y aurait pas eu il’ bâtard; 
Chaqu' voisin se s’rait tu 
Et l'on n'cu aurait rien su. 
NICOLE. 

Jeune fillette 
Ou garçon, etc. 


REPRISE, ENSEMBLE. 

Jeune fillette, etc. 

(On danse de nouveau sur le refrain de cette ronde 
qui est accompagnée pur la sonnerie du caril- 
lon, ensuite des danseurs arrivent et exécutent 
une sabotière et autres danses , pendant ce 
temps Jean Sort et ses matelots se sont atta- 
blés à la porte d'une taverne , ils fument, jouent 
et boivent.) 


■yVV«VVVl VW*VW V*V* «Wt VW*VSV* » W» ******** ******* 

SCÈNE IL 

Les mêmes. CM ÉCHEV1N. 
l'écbevin, interrompant la fête. M. le capitaine 
Jean Bart? 

je*n babt. C'est moi... que me veut-on ! 
l'fxiiivin. Vous remettre cette lettre et cette 
chaîne d'or apportées à l'instant de Versailles par 
un courrier extraordinaire de sa majesté, 
tors. De Versailles! 

jean babt, qui a décacheté la lettre. Ciel ! une 
lettre de la main du roi! une chaîne d honneur!., 
a moi el le grade de capitaine de vaisseau !.. 
rocs. Capi aine de vaisseau ! 
jean bibt. De plus, un ordre du ministre, de 
me rendre à Parts sur-le-champ, pour une affaire 
qui touche aux plus graves intérêts de la France. 

saübet. Une chaîne d'honneur! et le grade de 
capiteinede vaisseau! Dieu de Dieu! en voilà-t-rl 
de la gloire pour la ville (Te Dunkerque !(A part.) 
El dire que si Je n'avnispas découché l'autre nuit, 
j’étais |ieul-être aussi destiné aux honneurs les 
plus élevés. 

jean baht. Merci, monsieur l'écbevin! mais en 
me traitant de la sorte... (.4 ses matelots.) le roi 
a sans doute voulu vous récompenser tous en 
moi ! ausii, soyez tranquille»! Jean Barl aura de la 
mémoire! 

sauhet. Capitaine de vaisseau! nom d'un petit 
bonhomme , not’ jeune Monsieur, vous voilà en 
route pour devenir le gendre de notre courpere le 
marquis de Souvigny. 

jean babt. Quand jo disais qu'un jour Marie 
serait à moi. 

saubet. J'y songe 1 ça va peut-être aussi vous 
donner le droit de porter une perruque de cette 
délicieuse odeur de rat musqué, que je crois hu- 
mer encore et dont j'aurais couvert mon Irène, 
si j’avais épousé celle jeune reine de Nigritic... 
qui, je ne sais pas pourquoi... semblait préférer le 
parfum de la graisse de chameau. 

jean babt. Veux-tu te tairo, bavard! ( À l éche- 
vin.) Monsieur l'échevin, je suis à vos ordres... 
LaFrance et 11. le ministre me réclament, cl vingt 
diables ! Je ne dois pas les faire attendre 1 (Ailant 
■ à Nicole.) Adieu, Nicole... 
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KtcOLK. Adieu, cousin! 

jean bakt. Eh bien ! comme !o voilà devenue 
triste! qu'as-tu donc 7 
mcole. Mais... rien ! 
jean bart. Que vas-tu devenir ? 

Nicole. Je nie retirerai au couvent de Drinkam. 
Là, j'aiderai l'abbesse à panser les blessés... les 
pauvres màrins surtout... Ça fait qOun jour, vous 
qui êtes si imprudent en mer, ai vous revenez 
avec un bras ou une jambe de moins, je serai là 
pour vous secourir et vous consoler. 
jéaN bvrt, l'embrassant. Suffit... je m’en Sou- 


viendrai cl je ne te dis que ça. (A Sauret .) Allons, 
Sauret, vite, en route pour Paris! (Aux matelots 
et aux gens du port.) Et vous tous, à bientôt, 
mes enfants ! 

( L'orchestre reprend la ronde qui est accom- 
pagnée du carillon. Jean Bart serre de n oureau 
la main de ses amis et sort avec Sauret au mi/ieti 
de la fuulê qui l'éhtoure et agite tes chapeailx. 
Sicile porte sa petite croit! à ses Hures au mo- 
ment où il disparaît.) 

rtîi DU QUATRIEME TABLEAU. 


CINQUIEME TABLEAU. 

■ i -i. ii* 

L'EkIwc mnureaquo. 

Le théâtre représente un des salons de l'hôtel de Souvigny ; test est y préparé pour un bal. An lever du rideau 
on entend la bruit de l'orchestre dans les salons voisius. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

ARMAND DE BOtJRBON - 
CONTI, prince du sang. . . MM. Baron. 

LE MARQUIS DE SOÜVIUNY. Castel. 

LE CHEVALIER DARBELLE. . E. Bondois. 

LE BARON DE CANAPLES , 

gascon. ., Alexandre 

DE COISLIN, 1 gentilshom- Lagoote. 

D H.VRCOÜftT, ( mes. . . . Eugène. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

JEAN BART, capil.de vaisseau. Montalano 

SAURET Numa. 

JOHN BRISH Rosier. 

Un valet. 

LA COMTESSE DE FERSEN. . M™- Sara ri- F é- 
lix. 

MARIE Valtin. 

Dames et seigneurs. 


La scène se passe dans l'hôtel du marquis de Souvigny, place Royale, b Paris. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIE, DARBELLE. 

marie, en éôsfume de bal, un masque à la 
main. Venez par ici , vous éviterez la foule qui 
encombre les salons de mon père. 

parbelle. Que voua êtes bonne, Marie! de 
vouloir bien me consacrer quelques instants 
ào milieu de cette fête où chacun vous encense 
et vous admire ! 

MAtiiK. Est-ce donc un si grand sacrifice, Mon- 
sieur, que de renoncer à un plaisir pour en re- 
trouver un plus agréable encore! 

darbelle. Ah! pourquoi faut-il qu’avec la cer- 
titude d'être aimé de tous, j’a etoujnurs l'âme en 
proie à une vague inquiétude... à un pressenti- 
ment secret... 

marie. El quelle en est la cause? 

darbelle. Quand je pense que cetto promesse, 
signée par votre père à bord de VA mira t Ruyter, 
et qu'il a regardée jusqu'alors comme une plai- 
santerie.. . peut devenir d'un jour à l autie un 
engagement sérieux! 

marie. Quelle idée! comment c'est cela qui vous 
effraie?., mais ce monsieur Jean Bart ne m'a vue 
que fort peu do temps à Dunkerque, et il y a plus 
de quatre ans de cela, peei-étre no pense-l-il 
même plus à moi ! 


darbkm.e. Mais vous ignorez donc scs rapides 
progrès et les merveilleux faits d'armes dont il n 
depuis étonné le monde? dernièrement encore 
n'a-t-il pas sauvé la France de |a famine, par son 
incroyable audace... ce qui l'a fait nommer par le 
roi, capitaine de vaisseau. Pour devenir amiral, 
il n'u plus qu'un pas à faire, et les cinq ans ne 
sont pas révolus. 

marie. A quoi bon s'inquiéter d'avance !.. moi, 
j'aime mieux croire qu'il m'a tout à fait oubliée! 

darbkllf.. Vous oublier... oh! c'est impossible. 
(On entend rire aux éclats.) Mais vpjci M, le 
prince de Conti qui sort des salons, entouré de 
ses courtisans... car il en a déjà... Ce que c'est 
que la rov auté !.. 

marie. Je retourne au bal... Songez que vquq 
m'avez invitée pour le premier quadrille. (/! lui 
donne la main jusqu’à la porte à gauche.) 
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scène ti. . 

DARBELLE, LE PRINCE DE CONTI, LE CHEVA- 
LIER DE CANAPLES, D'HARCOURT , DE 
COISLIN, ils entrent par le fond ; ila sont tous 
en habit de cour et portent un domino ouvert 
et un masque à la main. .% 

le prince. Vive Dieu! Messieurs; assez de dansa 
comme cela !.. Cette sarabande m’a brisé... 
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JEAN BART, 


canaples, il gasconne. Qué voulez-vous, princé, | 
toutes les damés dé la cour sé disputent l'hon- 
neur dé figurer aux quadrillés d'un aussi puis- 
sant monarque !.. 

le prince. Que la peste t'étouffe, maudit flat- 
teur!.. Avant d’être un puissant monarque, il 
faudrait que je fusse au moins un petit roi, et je 
ne le suis encore qu'en herbe... 

camples. Sandicu! né l avez-vous pas emporté 
Sur l'électeur dé Saxé dé plus dé millé voix?.. 
Mettre un Français et un Allémand dans la mêmé 
balancé!.. Bagassé!.. c'était une affairé sûré... lé 
plus léger a plus pésé qué lé plus lourd !.. (Les 
seigneurs rient.) 

le PBtNCE. Oui, grâce aux montagnes d'or que 
M. l’abbé de Polignac a promises aux caslellans et 
aux palatins du royaume, avant l'élection... Mais 
le diable m'emporte si, sauf quelques milliers de 
louis que j'ai gagnés au brelan de la Sainl-Phar, 
et deux ou trois châteaux que je possède au soleil, 
je puis trouver dans mes poches de quoi payer 
mes dettes à mon enliée dans ma bonne ville de 
Varsovie!.. 

canvples. Tété bleue!.. Monseigneur!., avec 
votre tournuré et vntré mérité sans pareils, il fé- 
rail beau voir qué les montagnes dé la l'ologné 
né sé convertissent pas en blocs d'or sur volré 
passage... rien qué pour être agréables à Volré 
Majesté... 

le prince. Pour Dieu! mon cher Canaples... 
attends donc que je sois sur mon trône pour m'en- 
censer ainsi!.. Ici, lu me fais l'elfet d'un chas- 
seur qui tire sa poudre aux moineaux. ( Aperce- 
vant Darbelle.) Ah! ah! vous voilà, Darbelle... 
Eh bien! savez-vous enfin le jour qu'a choisi mon 
beau cousin le roi de France, pour le départ de 
Ma Majesté?.. 

DABDP.LLE. Non, sire!.. Hier le ministre a'est, 
dit-on , très-activement occupé de cette afTaire, 
et l avis de vous embarquer peut vous arriver 
d'un instant à l'autre... Pourtant, on ignore en- 
core qui commandera l'escadre chargée de vous 
conduire à Dantzig. 

le prince. En ce cas, plus un mot de la Polo- 
gne. Depuis quelques jours, jo n'entends parler 
que de conspirations contre moi... d'agents secrets 
de l'Angleterre... d'ennemis soudoyés par mon 
concurrent, l'électeur de Saxe... que sais-je?.... 
Pour Dieu '■ Messieurs, ce soir ne parlons que de 
Paris et de Versailles. . du mascarades, de femmes, 
c'est plus divertissant... (A Canaples .) A propos, 
baion. as-tu remarqué ce joli masque qui, sous le 
cosmme d'une esclave mauresqne, a intrigué tant 
de monde dans les salons?.. Elle semble connaître 
tous les secrets... Voila lu quatrième fois que je la 
rencontreau baldepuisun mois, toujours séduisante 
et toujours masquée, tantôt elle enchunle par les 
accents de sa voix sonote et brillante, tantôt elle 
séduit par le charme de sa conversation vive et 


spirituelle... Quant à moi, j'en suis presqu'amou- 
reux... et si j'étais comme toi. baron, un fat, je 
pourrais croire que ma personne ne lui est pas 
tout à fait indifférente... 

canaples, à voix basse. Surtout, prénez gardé 
à madamé la duebessé dé Bourbon!.. Si ellé vous 
surprénait en lété-à-lêlé avec volré belle Maures- 
qué... 

le prince. La duchesse serait-elle venue à ce 

bal?.. 

canaples, à voix basse. Sous les babils d'uné 
damé Vénilienné... Qué voulez-vous?., ellé tient 
à ses droits dé priorité... El vous songériez à trou- 
bler la paix d'un ménagé si uni?.. Ah ! fi! Mon- 
seigneur, cé sérail un abus dé ronflancé!.. 

le prince. Fais donc l'hypocrite !.. mauvais 
sujet... Toi, mon confident intime, tu sais bien 
qu'en fait d'aventures galantes, je donne à tout 
le monde le droit de chasser sur mes terres... 
canaples Jé né dis pas,.. 
le prince. C'est au point que si toi... tu pou- 
vais me supplanter auprès d uno belle... je te 
pardonnerais, malgré Ion teint empourpré et la 
figure mouchetée comme le fond d'une passoire. 

( Les seigneurs rient.) 

canaples, riant aussi, et se dandinant. Riez, 
sandieu!.. c'est vrai qué mon physique n'a jamais 
manqué son cfTet... Quand je fais mon entrée 
dans un salon, ces mois Oatleurs retentissent tou- 
jours à mon oreillé : Ah! quelle horreur!.. C'est 
même cé qui m'a valu I honneur dé passer sou- 
vent pour lé frèré dé M. dé Roquélauré. 

le prince, riant. Pour son frère de lait!... 
Ainsi donc, carte blanche, bel Adonis... Mais les 
danses ont cessé... les masques sortent des sa- 
lons... et voila justement la belle Orientale. .Elle 
semble causer avec un astrologue italien, qui veut 
l’intriguer... Gageons qu'elle sait mieux deviner 
les secrets que lui!.. Mêlons-nous à la foule, Mes- 
sieurs, tout à I heure nous la retrouverons... 

( Ils ront aborder des dames gui se promènent 
dans la galerie. On les voit paraître et disparaître 
de temps en temps.) 

% 
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SCÈNE III. 

Les mêmes, LA COMTESSE. JOHN BR1SH. 

( John Brish est en astrologue italien. La comtesse 
est revêtue d’un brillant costume d'esclave 
mauresque.) 

la comtesse, à demi-voix. Nous voilà seuls... 
Qu'avez-vous à m'apprendre?.. 

joun brish. Que M. de Pontchsrtrain, le mi- 
nistre de la marine, a décidé le départ précipité 
de M. le prince de Conti pour Varsovie. C'est de- 
main qu'on l'obligera a se mettre eu rutile. 
la comtesse. Eb bien I.. 
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TABLEAU V, SCÈNE IY. 


John brish. Il no faut pas qoe ce départ ait lien; 
il ne faut pas que le prince soit roi de Pulogne !.. 
la comtesse. Comment l'empêcher ?.. 
jobs brish. En l'attirant à on rendez-vous 
Ile Saint-Louis, hôtel Pimaudan , » droite en 
entrant sur le quai... Mes hommes attendent mes 
ordres et s'empareront de sa personne à un signal 
donné... 

la comtesse. Quand P., 
jonn snisn. A minuit. 
la comtesse. J'essaierai. 

JonN brish. On a les yeux sur nous... Évitons 
d'éveiller les soupçons. (Il se dirige vers la ga- 
lerie, où il accoste une dame dont il prend le bras 
et disparaît. Pendant ce temps le prince, Cana- 
ples, de Coislin et d'Harcourt voyant la Maures- 
que seule, se sont approchés d'elle.) 

le prince. Enfin, on le trouve seul, beau mas- 
que... Vive Dieu! c'est un bonheur que tu fais 
bien attendre !.. 

de coislin. Vraiment, ce soir on se dispute les 
instants!.. 

D Harcourt. On eslavidede tes paroles!.. 
la comtesse. Messeigneurs, vous me flattez... 
le princb N'est il pas naturel qu'on cherche à 
te voir et à t'admirer?.. Seulement, personne n'a 
encore pu te comprendre... 

la comtesse. Le tenter ne serait ni adroit, ni 
nécessaire En cherchant à comprendre les femmes 
on risque souvent de ne plus les aimer... 

le prince. Permets du moins qu'on cherche à 
connaître le pays qui t a donné le jour... pour aller 
y i hercher des esclaves de ton espèce... s'il s'en 
trouve d'aussi séduisantes!.. 

la comtesse. Inutile... Je suis Française, Espa- 
gnole, Italienne... et dans ces pays-là, il n'y a 
de véritables esclaves que les hommes qui tom- 
bent à nos genoux. 

canaples. Sandieu ! moi jé gagérais qué tu nous 
viens tout droit du paradis!.. 

la comtesse. Erreur 1.. Messeigneurs, je viens 
de l'enfer... 
tous. De l'enfer!.. 

la comtesse. N'est-ce pas là qu'on apprend 
à connaître tout ce qui arrive de fâcheux aux 
pauvres mortels?.. Or, j'ai découvert par un petit 
diablotin de mes amis, qu'en ce moment madame 
de Simiane, qui avait accepté l'atnour de M. de 
Coislin, écoule tendrement la déclaration d'un 
jeune officier de lansquenets. 

de coislin. Ah !.. par exemple!., si je le sa- 
vais... 

la comtesse. Que madame deDampierre donne 
à un jeune gentilhomme de province le régiment 
qu'elle avait promis a M. d'Harcourt... 
d'h vrcourt. Allons donc ! c'est impossible. 
la comtesse. Et qu'enfm, la veuve d'un trai- 
tant, laide et bossue... 


canaples. Quésàquo?.. 
la comtesse. Dont M. le baron de Canaples 
convoitait la dot pour payer ses dettes, vient de 
promettre sa main à un mousquetaire... qui a plus 
de courage .. sans avoir moin3 de dettes... 

canaples. Céla su pourrait bien... elle était si 
pressée... Sandieu! courons vite. Messieurs... (Ils 
sortent précipitamment par le fond.) 
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SCÈNE IV, 

LE PRINCE, LA COMTESSE. 

le prince. Promets-moi, beau masque, de re- 
mercier pour moi le petit diablotin qui t'a dit tout 
cela ; sans lui, j'étais peut-être privé de ce tête-à- 
téle avec loi ! 

la comtesse. Qui sait s'il n'a pas agi dans mes 
intérêts... je voulais peut-être aussi te remercier 
moi-même. 
le prince. De quoi? 

la comtesse. Eh mon Dieu! de ton empresse- 
ment à le rendre à mes désirs. 

le prince. Me remercier d'une faveur que tu 
m'accordes I 

la comtesse. Cela t'élonne! Un roi futur! 
le prince. Est-ce donc ma royauté... ou ton 
coslume d'esclave qui te rend si flatteuse en ce 
moment? 

la comtesse Ni l’une ni l'autre, 
le prince. Oh ! si cependant je n’avais pas de 
couronne ! 

la comtkssr. Ne l'en enorgueillis pas... Il m’ap- 
parlienl peut-être de te la ravir ou de te la don- 
ner.. . car tu ne 1 as pas encore précisément sur la 
tète. 

le prince. Décidément, je suis tenté do te croire 
magicienne. 

la comtesse Cela se pourrait bien. 
le prince II faut donc que tu aies à tes ordres 
une puissante armée ou des trésors immenses 
pour pouvoir tne protéger ainsi ? 

la comtesse. Est-ce que la protection d'une 
femme ne vaut pas mieux souvent que tout 
cela ? ( Pendant cette seine, on a ou sortir mysté- 
rieusement du salon de droite Canaples donnant 
le bras à une dame vénitienne masquée. Ils s'ar- 
rêtent tous deux ou fond et écoutent ce qui suit 
sans être vus.) 

le princb. Eh bien ! j'accepte... mais à une * 
condition pourtant... c'est que lu mo diras déci- 
dément qui lu es. 

la comtesse. 

Air nouveau de -V. Mangeant. 

Suis-je un ange, un démon , une fée, une aimée! 

Je n’eu sols rien encor. 

Mais si selon met voeux, de toi je sais aimée 1 
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JEAN BART. 


Je peux (eut pour (on sorti 
Aime, espère et d'avance 
Suis ma loi 1 
Crois en moi. 

Gloire, amour, honneur, puissance, 

Sont à toi! 

Oui, sont à toi ! 

Ange, tée ou péri je serai ton esclave. 

Tu seras mon trésor! 

Mais lutin ou démon je peux quand on me brave 
Briser en sceptre d'or ! 

Aime, espère, et d avance 
Suis ma loi 1 
Crojs en moi J , 

Gloire, amour, honneur, puissance, 

Sont à toi 
Oui, sont a toi 

lb mince. Une fée et un roi !.. Allons, je vois 
que nous pouvons traiter de puissance à puis- 
sance. 

la comtesse. C'est ce que je te propose. 

LE pbince. Tu tentes mon ambition... et, si 
l'avenir me ménage des conquêtes, je voudrais 
commencer par la tienne. 

la comtesse. Essaie!., tu n as peut-être rien 
de mieux à faire que de t'abandonner à moi. 

le pbince. Le mystère dont tu t'environnes, 
pique ma curiosité... Où consens-tu à me confier 
tous les secrets ? 

la comtesse. A mon hôtel... dans une heure! 
le prince. Qui m'y conduira? 
la comtesse. Mon carosse... Je t'attendrai à 
deux pas d'ici... Ma livrée est verte et orange. 

le mince. Et moi j'iurai un domino bleu de 
eiel ; mon nœud d'épaule sera amaranthe. 

la comtesse. C'est convenu. (La duchesse Je 
Bourbon sort d'un air menaçant, entraînant Go- 
naptes.) 

le pbince. Mais comme il faut des ratificaiidns 
A tous les traités... permets-moi d'apposer sur 

cette jolie main, mon sceau royal un baiser!.. 

Jusqu'à présent je rt'en ài pas d'aulre... (Il lui 
baise la main.) 

la comtesse, à part. Zi-ka avait raison ... Je 
ne me sens plus la force de le perdre... et j'aurai 
le courage de le sauver! la couronne que la diplo- 
matie lui refuse, l'amour la lui donnera. 
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SCÈNE V. 

LE PRINCE, SOUVIGNY, seigneurs et dames. 

(La comtesse rentre dans les salons et les sei- 
gneurs et Souvigny qui en sortent, la saluent 
avec empressement.) 

souvigny, au prince. Permettez-moi de vous ê 
complimenter, sire!.. Jo vois que vous voulez I 
commencer votre règne en vrai conquérant!.. 


le prince. Pourquoi diable aossr, mon ehèr de 
Souvigny, invitex-vous à votre fête, de Si jolis 
masques; (On entend le bruit de l'orchestre dam 
les salons.) 

aouviCNT. Eh! mais , voilà f orchestre qui pré- 
lude... Voire Majesté oublie qu'elle a promis de 
figurer au prochain quadrille avec madame la du- 
chesse de Bourbon. 

le prince. Ciel! et moi qui l'oubliais !. . cette 
chère duchesse!., courons vile! (A part.) pour 
éviter l'ouragan de sa jalousie». {Aux seigneurs ) 
La danse nous appelle... vous en êtes, Messieurs. 
(Il rentre avec tes seigneurs, l’orchestre se fait 
entendre pendant cette sortie.) 
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SCÈNE YI. 

SOUVIGNY, seul. Voyons, maintenant... d'où 
peut me venir ccllo lettre, si pressée que m'a re- 
mise tout à l'heure un de mes gens ; (Il la tire 
de sa poche et la regarde.) Que diable est ceci? 
(Il la flaire.) Ah! mon Dieu! quelle odeur! 
scellée avec du goudron, et pour cachet, un 
bouton Â ancre! quel est donc l’original qui se 
permet... (Il décachette la lettre et déidoie une 
énorme feuille de papier.) « Monseigneur lo mar- 
« quis et cher dhii... quoique vous n'ayez pas eu 

• l’avantagé de nous voir depuis quatre ans et 
« six mois... ni moi, ni mon jeune Monsieur, que 
« je me glorifie d'appeler du nom de Jean BarL • 
(S'arrêtant.) Jean Bart! comment 1 c'est de la 
part de ce diable- là? Il se souvient encore de 
moi! (Continuant.) . Mon jeune Monsieur donc, 

• me charge de vous faire savoir que nous nous 

• sommes embarqués samedi, dans la Vinaigrent 

• de Dunkerque cl que nous arriverons mercredi 
« ou jeudi, sans faute, à Paris. •(S'interrompant.) 
Ah! mon Dieu! jeudi... c'est aujourd'hui! (Conti- 
nuant.) « Et que nous irons voiis demander à 

• manger votre soupe avec laquelle je vous baise 

> les mains, monseigneur le marquis et cher ami, 

• signé: Saurel. • (S'interrompant.) Sauret ! c'est 
ce vieux matelot, le compagnon de Jean Bart... 
mais il y a un posl-scriplum .. (Il lit.) • Je ne 
« crois pas supeiflu de vous avouer que mon 

< jeune Monsieur aime beaucoup les poireaux 

< dans U soupe ; quant à moi, révérence parler, 

• si vous pouvez vous procurer un corhean, ça 

> donne Ires-bon goût au bouillon....» (Froissant 
la lettre.) La peste soit du maroufle!., mais Jean 
Baril Jean Bart! de retour à Paris!.. 
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SCÈNE vn. 

SOUVIGNY, MARIE,. DAEBELLE. .ru 
marie. Enfin, vous voilà seul, mon père! c'est 


TABLEAU V, SCENE IX. 


bien henreux!.. Depuis que nous tous cherchons, 
M. Darbéllc et moi. 

souTiGNr. Eh bien! qu 'avez-vous à me dire? 
voyons, dépêchez-vous, Car ce soir, j'ai si peu de 
temps à moi... 

maris. Eh bien ! c'est que M. Dérbello voulait 
vous avouer... qu'à présent, plus que jamais... 
(A Darbéllc.) Mais, parlez donc, Monsieur... 
darbelle. Oui, marquis, je voulais vous prier... 
sou vio ST, prinant la lettre tjue Darbéllc lient. 
De liré celle iéttre, ri'est-ce pas ? 
darbelle. Celle lettre ? oui... non. 
marie, à Darbelle. Eh bien ! que faites-vous 
donc ? 

souvignt, lisant. Du ministre! comment! il 
faut que le prince parte celle nuit même pour 
Dunkerque, et c'est moi qu on charge d'expliquer 
à M. Jean Bart... 
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SCÈNE VIII. 

Les mêmes , DN VALET, put» JEAN BART. 
un valet, annonçant. M. Jean Bart. 
darbelle et marie. Jean Bart! 
darbelle, A part. Lui!., voilà ce que je redou- 
tais le plus! 

jean bart, entrant. Eh bien ! oui... Jean Bart! 
(A u domestique.) Pourquoi cries-tu ainsi mon 
nom? est-ce que le marquis est sourd? (Tendant 
la main à Souvigny.) Bonjour, compère. 

souvignt. Enchanté, mon chor monsieur Bart! 
j’avais précisément à vous parler. 

jean bart, reconnaissant Darbelle. Eh! voilà 
aussi le jeune secrétaire qui tapait si bien avec 
moi sur les habits rouges, le jour de notre pre- 
mière entrevue!., et mademoiselle Marie! Saintc- 
Croix! elle est encore embellie! foi de marin. 
Mademoiselle, j'ai diantrement pensé à vous en 
canonnanl les Anglais... Je ne leur envoyais pas 
une bordée que ce ne fût à voire intention. Sur 
ma corvette, j'avais même baptisé une couleu- 
vrine de votre nom... II fallait voir comme elle 
gazouillait l>-s jours de branle-bas. ( S'arrêtant .) 
Ah çà! mais quelle drôle de mine vous avez donc 
tous ce soir! Est-ce qu'on enterre quelqu'un ici? 

socVignt. Au contraire, mon brave! il y a bal 
à mon hôtel. 

jean bart. Pas possible!., comment, compère, 
vous donnez un bal! Eh bien 1 j'arrive à propos, 
souviGïir, à part. Plus que vous ne le croyez 
peut-être... (Bas, 6 Darbelle et i sa fi'te.) Mes 
enfants, venilfez me laisser seul avec M. Jean 
Bart... nous avons à causer. 

darbelle, bas , à Marié. Seul, avec luit oh! 
j’en comprends le motif. 

mame, bas. Malencontreuse visite! Le roi de- 
vrait bièti 1 obliger tous ses tnurilt s à he 1 joutais 
quitter leurs vaisseaux 1 (Elle sort avec Darbelle.) 
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SCÈNE IX. 

SOÜVIGNV, JEAN BART. 

souvignt. Ah (à... vous venex à Paris pour... 
jean bart. Kh pardieu) pour vous rappeler 

certaine promesse. .. 

souvignt. Ah! oui... oui... je me souviens... 
eh bien I mon brave... 

jean bart. Eh bien! le roi m’a fait expédier un 
brevet de capitaine de vaisseau... et te voilà. {Il 
lui présente un papier.) 

souvignt. Diable I je vous en félicite... mais 
nous avons dit... amiral !.. et las cinq ans sont 
bientôt passés! 

jean babt. C'e6t juste... mais il me reste encore 
cinq mois et trois grands jours... j'en ai plus qu’il 
ne m'en faut. 

souvignt. C'est ce que nous verrons... mais il 
s'agit pour le moment d'une affaire d une plus 
haute importance! 
jean babt. Ab bahl 

souvignt. Je suis chargé par le ministre de vous 
donner des instructions minutieuses sur uh point 
capital que je vais vons éclaircir. Prètez-moi la 
plus scrupuleuse attention ! 

jean babt. Je vous confie tout ce que j'ai d’o- 
reilles. (Ils avancent deux fauteuils et ij prennent 
place.) 

souvignt. Le roi de Pologne, Sobieski. étant 
mort, et monseigneur le prince de Conti, élu à sa 
place... quelques caslellans et palatins dissidents 
ne se sont réunis à la majorité qu'à là Condition 
que le prince accepterait la clause de la reprise 
du siège do Kerminick.... l'incorporation rccon- 
ventionnello des districts de Lowembourg, deBu- 
low et de Korkorimanseck... vons comprenez... 

jean babt. Ktrkiuieneck. ... Kakouuianseck .... 
que la peste vous crève !.. Mais il a été question 
d'un siège... ça m a arrêté net... un sreget ça me 
va!... vuus disiez donc.... Kirkiminel et Kokuri- 
ntanseck?.. . > . 

souvignt. Ah! vous n'avez pas parfaitement 
saisi tous les détails... au fait, à une première 
audition... mais je vais recommencer... 

jean babt, ta levant. Recommencer !.. un ins- 
tant! quand vous otnploycricz cinq cent mille 
lanternes... je n'y \errais pas plus clair... et 
j'armerais mieux vous étrangler de mes propres 
(nains que de vous écouter de nouveau. 

souviunï, se levant aussi, üiablel comme vous 
y allez;.. J'avais l'honneur de vous dire, capi- 
taine, que le prince de Conti étant élu roi de Po- 
logne... 

souvignt. Eh bien! sacredieu! qu'il aille en 
Pologne ! 

souvignt. Précisément! mais ne pouvant s'y 
rendre par terre.., -fi faut qne dans deux jours il 
s'embarque à Dunkerque pour aller à Dantzig... 
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et de là gagner Varsovie. Comme la mission est 
des plus délicates et des plus périlleuses!., vous 
devez comprendrê qu'elle ne pouvait se confier 
qu à un marin hardi, expérimenté et connaissant 
parfaitement les mers du Nord. 

JEAN BvfiT. Eh bien ? 

sou vignv . Eh bien! apprenez que sa majesté 
Louis XIV... 

jevn baït. M'a choisi pour cette expédition ! 

souvigny. Comment, vous savez déjà P.. 

jean babt. Eh! oui, mille diables! vous me 
dites que, pour transporter le prince.il faut unca- 
pitaine solide et qui connaisse les mers du Nord... 
eh bien! je suis solide... je connais mieux que 
pas un les mers du Nord... et le roi a eu raison 
de me choisir. 

souvigny. Soit! mais il y a des obstacles.... la 
flotte anglaise croise toujours dans la Manche. 

jean babt. Bon ! 

souvigny. Aussi, monseigneur le ministre de la 
marine a-t-il pensé qu'en mettant à votre dispo- 
sition deux vaisseaux et quatre frégates pour 
protéger le passage de sa future majesté polo- 
naise... 

jean babt. Ah bah ! il a trouvé ça tout aeol, 
votre ministre?., eh bien! il n'a pas le sens com- 
mun, et je vois qu'il s'entend en marine juste 
comme un merlan à jouer de la guimbarde! 

souvigny. Monseigneur le ministre... oh! 

jean babt. C'est tout clair. ... suivez mon rai- 
sonnement. J'ai un chargement à prendre à Dun- 
kerque et à remettre à Dantzig pour Varsovie, 
n'est-ce pas? 

souvigny. Un chargement!.. Son Altesse en 
personne!-, ah I 

jean babt. Combien y a-t-il de vaisseaux an- 
glais en croisière? 

souvigny. Trente. 

jean babt. Cooibien m'en donne-t-onP six... 
eh bien! mille diables! que voulez-vous que je 
fasse de six bâtiments contre trente?., c'est 
comme si vous mettiez une robe à queue pour 
jouer aux barres!.. Pour filer rondement, ce qu'il 
me faut, compere... c’est une bonne frégate, vive 
et hardie; un équpagemuet et déterminé comme 
j'en connais!., mes canonniers, le boule feu à la 
main! parce qu'après tout, il peut y avoir une 
pincée de poudre à jeter aux yeux des Anglais... 
donnez-moi avec cela une borne nuit, bien noire, 
un vent d'ouest à décorner les boeufs, et une fois 
que. voire serviteur veillera au gouvernail, il fau- 
dra que les Anglaisaient les jambes longues et la 
vue lionne pour m'empêcher de faire la nique à 
leur croisière! 

souvignt. Alors, faites, capitaine!., car le mi- 
nistre m'a autorisé à vous dire que dans le cas où 
son plan ne vous conviendrait pas... il vous don- 
nait caria blanche... vous le verrez dans ses ins- 
tructions... (H lui remet un papier.) 


jean babt, lui serrant la main. Allons donc ! 
voila parler! Dans deux jours le prince de Conti 
s'embarquera à Dunkerque, et quelques semaines 
après il sera en Pologne.... eh bien ! compère ... 
quand je vous disais que j’étais en train de passer 
amiral .' 

souvignt, à part. Diable d'homme! H est dans 
le cas de le faire comme il le dit. Mais quel est ce 
bruit? 

jean babt. Bon ! je reconnais la voix de mon 
vieil enragé de malelot que j'avsis perdu depuis 
hier au soir. Il savait me retrouver ici, et il y 
vient. 

SCÈNE X. 

Les mêmes, SAURET, Laquais. 

saubet, poussant un valet qui veut le retenir. 
Au large ! et file ton nœud, fiston ! qu'il y ail ici 
bal ou non... j’entrerai ou je grimpe à l'abor- 
dage... et... (Apercevant Souvigny et Jean Sort.) 
Ciel de Dieu ! (Il s'arrête et ôte son chapeau; ses 
habits sont en désordre et à moitié déchirés.) 

souvignt, aux valets. Laissez entrer! (Les va- 
lets se retirent.) 

jean eaet. Te voilà donc, vieux réprouvé? 
sais-tu que si tu avais lardéuneheure déplus, j'al- 
lais le faire tambouriner. 

saubet, piteusement. Révérence parler, notre 
jeune Monsieur... 

jean b.art. D'où sors-tu donc, fagotlo de la 
sorte? 

sauret, de même. Révérence parler... 
souvignt, riant. Ab! ab! ah! quelle singulière 
figure! 

sauret, le regarde, se met à rire plus fort que 
lui. puis reprend son sérieux. Vous trouvez ?.. 
mais oui, au fait... 

souvignt. D'honneur ! elle pourrait effaroucher 
les dames, aussi je l’engage à s'arrêter ici... vous 
logerez avec lui dans mon hôtel, capitaine, rien 
ne vous y manquera; en attendant, je vous laisse 
ensemble et vais, si vous le permettez, retourner 
dans les salons pour prévenir le prince des ordres 
du ministre, surtout, n'oubliez pas mes recom- 
mandations. 

jean babt, frappant son front. Oh ! tout est là, 
soyez tranquille. * 

sauret, à Souvigny, qu'il tire par son habit. 
Vous avez reçu ma lettre, avez-vous pensé à faire 
mettre dans le polagc l'oiseau en question. 

souvignt, souriant. Soyez tranquille, mon 
brave, vous serez satisfait! (/liant à part, en re- 
gardant Sauret.) Le plaisant original ! (Il rentre 
dans les salons.) 

saubet, flairant sa perruque.) Toujours U 
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même délicieuse odeur! eh bien, je la préfère en- 
core au goût du corbeau !.. 
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SCÈNE XI. 

JEAN BART, SACRET. 
jean bart. Enfin, nous voilà seuls !..( Le fai- 
sant pirouetter.) Avance ici, misérable! et dis- 
moi ce que lu es devenu depuis hier au soir? 
sauret. Ce que je suis devenu ? 
jean b vrt. Oui, où as-lu passé la nuit? ré- 
ponds et sans mentir une fois, si tu peux, ou 
sinon... 

» 

sauret. Je ne crois pas vous avoir jamais en- 
tretenu de celte jeune belle reine de Nigritie, nom- 
mée... 

Jean BA»T. Encore un mensonge! 
saubet. C'est pour arriver à vous parler d'une 
autre sorte de jeune reine... non pas noire, niais 
d une blancheur de lys... qui a voulu, hier au 
soir, me donner sa main et son trône. 

jean babt. Hein? coquin! je crois que tu te 
permets... dans l'hôtel du marquis... 

saubet. Je ne dis rien d'incongru , notre 
jeune Monsieur, écoulez jusqu'au bout. M'étant 
fort échauffé à voir les monuments de la capitale, 
j étais entré pour me rafraîchir dans, un cabaret de 
ia rue Mauconseil... lorsqu'une dame, magnifi- 
quement vêtue, et que je soupçonne du rang le 
plus élevé, vint s'asseoir à mes côtés, et me dit 
d une voix enchanteresse : « Mène-moi donc à 
l'hôtel de Bourgogne boire le cidre. • Celte prin- 
cesse, pensai-je, a dos goûts de bergère, je la sui- 
vis !.. 

jean babt. Boire le cidre!., mais c'était voir le 
Cid, la tragédio du grand Corneille... tu as donc 
été à la comédie?.. 

saubet. Je ne sais pas ce que c'est que la co- 
médie... ce que je sais, c'est quaprès avoir donné 
deux pièces de vingt-quatre snus, pour passer 
avec ma déesse, par une petite porte, gardée par 
deux hallebardiers, je me trouvai, révérence par- 
ler, tout près d'une place publique de toilo peinte, 
éclairée par un rang de chandelles... toute une 
multitude de magnifiques seigneurs, assis dans 
des boites, regardaient fixement la place publique: 
pendant ce temps-là, sans avoir honte de tout ce 
monde qui l'écoutait, un indécent et jeune Céla- 
don-espagnol, galantisait effrontément tout haut 
une mijaurée qu'il osait appeler familièrement 
chimère, sa chimère... n'élant pas le père, ni 
môme la tante de cette impudique, n ayant pas le 
droit de I arracher à cei antre de perdition... je 
ne pouvais que gémir de ce débordement public ! 
je me mis donc à monstrueusement gémir... 
jean babt. Et on t'a fourré à la porte? 
baubjst. Révérence parler, notre jeune Mon- 


SCÈNE XII. 

sieur, on ne m a nullement fourré à la porte... je 
soupçonne même que je fis impression sur cette 
chimère, car elle sortit pendant qu'on mouchait 
les chandelles, mais, qu'est- ce que je vis alors? 
toujours sur la même place publique de loile 
peinte, je vis un jeune muguet se prendre de bec 
avec un vieux bonhomme à barbe et à cheveux 
blancs, et, après mille gros mots, lui flanquer une 
taloche !.. ma foi, voyant ça, je n'y liens plus, je 
renverse une banquette, avec tout ce qu'il y avait 
de seigneurs dessus. Je saisis le talocheur à la 
gorge , je le terrasse, mais alors, croiriez-vous que 
le vieux misérable, dont je prenais le pa[ti, et qui 
se plaisait probablement à êtro insulté... se joint 
au jeune pour me gourmer!.. heureusement, je 
suis encore vert et dru... je me rebiffe, et après 
un combat acharné qui dura jusqu'à onze heures 
moins unquart. Je viens, révérence parler, comme 
un chef indien, (Tirant des perruques de sa po- 
che. ) avec un trophée de chevelures et de barbes 
sanglantes, arrachées aux crânes et aux menions 
de nos ennemis. 

jean babt. Mais ce sont des perruques, vieux 
menteur! et les fausses barbes en filasse des ac- 
teurs! 

saubet. La pure vérité est que ça y ressemble 
extrêmement. 

jkan babt. Et où as-lu passé le reste de la 
nuit? 

saubet. Je m'étais si vaillamment battu qu'une 
troupe de gens de guerre qui survint, admirant 
ma valeur surnaturelle, voulut absolument m'em- 
mener en triomphe, au son d'une musique guer- 
rière, et me conduisit dans une sorte de temple 
glorieux où... 

jban babt. C'est-à-dire que tu as été arrêté par 
ie guet, et que tu as passé la nuit au corps de 
garde, vieux tapageur! 

saubet. C est possible ! aussi notre jeune Mon- 
sieur, puisqu il faut vous le dire, j'ai assez de 
Paris comme ça... et, si vous m'en croyez, nous 
n en ferons ni uno ni deux, nous reprendrons 
date, dare, le coche de Dunkerque.' 

JEAN BART. Mort du diabla ! tu es servi à souhait, 
car j ai là un ordre d'embarquer dans deux jours; 
je l'expliquerai cela. 

V.V.VW.W, 

SCÈNE XII. 

Les mêmes, Quelques Seigneurs, sortant des 
suions; LE PRINCE, SOU VIGNY. 

le prince, arrivant essouffle. Oh ! je n>n puis 
plus !.. trois quadiilles avec, la duchesse ! on n’a 
pas d'idée d'une paieille jalousie! 

souvignt , à Jean Bart, en lui montrant t$ 
prince. Voici sa future majesté! 
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jean bart. Al) ! ali ! je suis curieux de le con- s 
templer, ce grand roi en lieibc! 

souvignï, tas, au prince cl aux seigneurs. C'est 
Jean Bart! 

ubs seigneurs. Commenllce chenapan de cor- 
saire ! 

sachet, 6 as, à Jean Bart. Oh! révérence par- 
ler... ils vous traitent de chenapan ! 

jean bart, de mime. J'ai bien entendu! ( Les 
seigneurs rient en tes regardant.) 

le prince. Ne riez pas, Messieurs... car op a 
jugé que le capitaine Jean Bart était seul, assez 
brave et habile pour me conduire sur la rade de 
Dantzig! 

tous. ‘Pas possible! 

i.F. prince. C'est sa majesté qui a fait ce choix... 
en apprenjnt l'arrivée à Paris de l'illustre marin ; 
elle a même voulu le féliciter en personne sur ses 
nombreux actes dé couragé... aussi vient-elle de 
me charger par un avis particulier d'inviter mpn- 
sieur Jean Bart à se rendre ce soir même dans son 
palais do Versailles où elle désire lui otfrir l'hos- 
pitalité. 

jean bart. Ça suffit, Monseigneur, on se rendra 
a l'invitation du roi. 

sauret, à Jean Bart. Comment, nous allons 
coucher à Versailles? 

jean bart. Oui... il parait que noussommea bien 
en cour... (/ci on entend ta voix de Canaples.) 

canaples , criant en dehors. Ah! sandts! ca- 
dédis ! 

souvigny. Qu'est-ce encore? 
le priNcb, apercevant Canaples. Eh! c’est le 
baron ! qup diable a-t-U donc à crier de la 
sorte ? 

SCÈNE XIII. 

les mêmes , CANAPLES. 
canaples, entrant les habits en désordre. Cé 
quéfai, grand prince?., j'ai... qu’il vient dé mé 
tomber sur 1rs épaules uné grêlé dé coups... aïe! 
j'en dois être zébré. Imaginez-vous qué, tout à 
l'beuré, madame la duchessé m'a forcé de lui don- 
ner lé bras et vous a surpris en têlé-à-têié ici avec 
votre mystérieuse odalisque. 
le prince. Ciel! elle a tout entendu! 
canaples. Si bien donc, qu'à minuit, elle m'a 
fart endosser on domino bleu orné, jé crois, 
d'un nœud d'épaulé amaranlhe, et m'a forcé dé 
mé rendre à quelques pas d'ici , masqué , dans un 
raroasé, à la livrée verte et orangé où devait, 
disait-elle, m'atlendré uné ravissanté beauté , 
dévénue folié dé mes charmes. 

le prince. El cel j, pendant qu’elle me tenait à 
la sarabdnde... ô la rusée! 

canaples. Léger comme uné gazellé, j'arrivé 
ainsi vêtu, à l'endroit indiqué, et je ip élancé dans 


lé caros-œ, où jé trouvé la bello, et jé l'inondé des 
épithètes les plus amoureuses. 

le prince. C’était ma jolie Mauresque. 
canaples. Ellé-mêmé, qui mé conduit dans un 
hôtel magnifiquédé la rue Barbetté.et là, m'averti! 
qu'il est temps dé mé démasquer. J'obéis... aussitôt 
elle poussé un cri I 

lb prince, rianf. Cn cri d'horreur! 
canaples. Comme vous dites; il fut même ac- 
compagné dé ces mots : insulté ! outragé !.. ven- 
geance !.. Jé né pus en entendre d'avantage, car 
ellé mé fit jéter à la porte avec un accompagne- 
ment dé bastonnade qué ses gens m ont prodigot 
avec uné exacliludequi prouve l'obéissance pass \ 
de ces drôles. 

le prince de mime. Cela t'apprendra, maodil 
Gascon, à te faire contre moi l'agent de la du- 
chesse. Mais c'est assez s'occuper d'une paroilh 
aventure. (Aux gentilshommes.) Nous partons 
tous demain, apres l'audience dù roi, Messieurs, 
et nous serons heureux et fiers de naviguer en- 
semble, sous la protection de monsieur le capitaine 
Jean Bart. (fi le montre.) 

canaples. Comment: cet écervelé dé Jean Bart' 
Ah (à, muliré Jean Bart! on assnré qué pins dé 
trenté vaisseaux anglais bloquent Dunkerque? 

jean uvrt, fui , pendant ce qui précédé . a bu 
du punch avec Souvigny. Eh! hien, après? 

canaples. Tête bleue! jé voudras bien savoir 
comment vpus ferez pour traverser celle ligne 
formidablé ? 

jean bart. Rien de pins simple! avec la permis- 
sion de Monseigneur, je vais vous montrer ça. 
le prince. Volontiers! 

jean bvrt, bas , if Sauret. Au goovernail 
Sauret! et attention à la manœuvre) (Le prie': 
s'assied à gauche.) 

Air nouveau de Sf. Mangeant. 
Rangez-vous là, de la croisière anglaise, 

Vous figurez les vaisseaux réunis. 

(Il fait ranger les seigneurs à la porte du fond,) 
F.l moi. je suis la frégate française 
Qui doit passer rna'gré les ennemis. 
le prince. 

Soit! mais h se trouve un rempart 
Qui ne vous épargnera guère. 

TOUS. 

Comment ferez-vous donc? 

JEAN BART. 

A travers la croisière 
Voile comme passe Jean Bart. 

(Il s'élance sur eux avec Sattrel tête baissée, ren- 
verse le chevaliir et deux ou trois seigneur I, 
puis iis despara'ssent.f 
CANAPLES. Oll ! lé coccix ! 
souvigny. C’est prodigieux! (Le prince rit aux 
éclats avec Souvigny. — Le rideau tombe.) 

VIN DU CINQUIÈME TABLEAU. 
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SIXIÈME TABLEAU. 


ira» Burt A fi-raatllra. 
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Le théâtre représente la grande galerie du palais de Versailles. A gauche, un grand raoteoil recouvert d uri 

nuuteau ; quelques sièges. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

•rj .wbi-so 

LOUI> XIV, roi de France . . MM. Bbévanes. 
le PRINCE D£ CONTI. ... Baron. / 

LE MARQUIS DH SOU VIGNY. Castel. 

DAH BELLE E. BondoIs. 

LE BARON de CAPABLES.. . Alexandre. 

D'HARCOURT Eogene. 


PERSONNAGES. 

DE ÇQISLJN 

JEAN BAUT . 

SAURF-T. . a ... a .... , 
UN OFFICIEp DU PALAIS. . 
Seigneurs et dame? de U cour. 
Gardes du pglais. 


La scène est au palais de Versailles. 


^CTECRS. 
Lagoutï. 
Montaland. 
N UNE. 
ÜKHtliE. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SQPVIGNY , DAUBELLE, CANAPLES, DE 
COISUN, D HARCOURT. 

[Au lever du rideau, ils forment un groupe et 
irmblept jiniT une conversation commencée.) 
SOUvioSt.’ Oui, Messieurs, Jean Bart à Ver- 
sailles, c'est la nouvelle du jour... Et tenez, voici 
la portcde l'appartement qu’on lui a désigné hier 
au soir à son arrivé*. / ' 
canaples. Il fait la grassé majinée, a cé qtié 
mé semWé: (fri on entend un fort ronflement.) 
Té... d‘Où vient ce bruit? Esl-cé lé rugissement 
d’on bdiuf... ou lé grognement dé quelqué mar- 
cassin ? (Après avoir écouté d’où venait le bruit, 
il 1ère le mhnteau étendu sur un fauteuil et dé- 
couvre SaUret qui est endormi et continue de 
ronfler.) Sandieu !.. voilà lé marcassin. 

VWV tVM VWWVWAWSVMtttVSVSVSVSW SVSAAtVS MVttMM 

.1.1 • Jl 

SCENE II. 

Les mêmes, SAURET. 

b'harcqdrt. Eh ! c’est ce vieux matelot... le 
compagnon de Jean Bart. 

canaples. Le drolé a lé souillé d'un hippopo- 
tame!.. Attendez qué jé l'éveille. (/( tire de sa 
poche une tabatière d'or, y puise une prise de 
tabac qu'il place sous le nez de Sauret.) 

SAURET, endormi et rêvant. O belle Tomato- 
mangarou!.. magnifique princesse! entoure mon 
cou de tes bras dfbène*. et inonde-moi d'ineffa- 
bles caresses!.. Auburn ! (Il éternue, ouvre les 
'jeux, et voyant la télé de Canaples placée près de 
la sienne, il pousse un cri.) Ah! relire-loi, 
monstre horrible. 

canaples. Voilà mon physiqué qui fait son 
effet !.. 


sauret. Tiens!... où sors-je?... 
darbelle. Vous êtes dans le palais de Ver- 
sailles... 

sauret. C'est ma Soi vrai... Eh I voilà le com- 
père Souvigny... (Lui serrant la main.) Bonjour, 
Souvigny. (On rjl.) 

souviGNT, retirant sa main. Pstr exemple, otte 

pareille liberté avec moi!.. 

sauret. Attendez donc... oui... oui... je m'y 
reconnais maintenant... même qu’hier on nous a 
servi un souper plein de dclices et de metssqmp» 
lueus, souper que j'ai trouvé préférable à celui de 
l'empereur ile la Cochinchine, chez lequel j'éug 
pourtant l'honneur de savourer de délicieux pâles 
de chauves-souris et d'agréables fricassées de 
vers luisants. 

cANAPLES.cn riant, aux gentilshommes. Décidé- 
ment, té gaillard a mangé dé tout ! 

sauret. Aussi, hier, en noos quitlant, notre 
jeune Monsieur n'a rien voulu épargner pour ré- 
pondre pompeusement à l'honneur que sa ma- 
jesté nous faisait de nous appeler à Versailles,; 
« Sauret, qu'il ma dit, cours vite sous les piliers 
des balles choisir quelque habit de cour splen- 
dide: prends du beau et du bon : j’ai couru, ot 
j'ai fait la trouvaille pour lui et pour moi de deux 
amours de culottes, en drap d'or et d'argent, res- 
plendissantes comme lu soleil et la lune... Si avec 
ça le roi n'est pas content, c'est qu'il seradiffl^ 
cile... (On entend une musique militaire en de- 
rors.) D'où vient celle musique? 

souvigny, C’est sans doute celle des chevau- 
légers qui donne une aubade au bravé capitaine. 

darhei.le, à Souvigny. Voire futur gendra, 
n’est-ce pas. Monsieur ? 

souvigny Ecoutes doqc, mon cher fila ma 
promesse écrite, et si le roi le veut absolument, 
je!.. ( Darbelle s'éloigne en voyant entrer Jean 
Bart.) , 1 ' N <'«' - ■ ‘'.nié 
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SCÈNE m. 

SOCVIGNY, CANAPI.ES, D'HARCOURT, r>E 
COI-LIN, SAURET, GENTILSHOMMES, JEAN 
BART. 

(La musique militaire continue jusqu à l'entrée 
de Jean Bart.) 

sauret . annonçant . M. le capitaine Jean Bart. 
jean bart, costume de cour riilicule, culotte 
de drap d'or, avec laquelle il marche difficile- 
ment. Bien obligé, Messieurs les musiciens, je me 
souviendrai de voire aubade. (Bas, à Sauret ) Et 
de ta culotte aussi... vieux misérable! me donner 
une pareille étoffe... sans doublure ! il me semble 
que je suis assis sur une ripe à tabac ! 

s\v b et, bas, à Jean Bart. Ne fjitespas attention, 
notre jeune Monsieur, c’est l'effet du voyage... 
ça se passsera !.. 

souvignt. Mon cher capitaine ! embrassons- 
nous! 

jean bart. Monsieur de Souvigny !.. bien vo- 
lontiers! (Ils s’embrassent ) Aïe! aie! iCanaples 
et les seigneurs rient de son accoutrement.) 

souvignt. Eh! mais... qu'avez-vous donc? vous 
paraissez gêné ! 

jean b vrt, faisant semblant de rire. Moi !.. au 
contraire, marquis, au contraire! 

canaples. Monsieur lé capitainé, recevez mes 
félicitations!.. (Ils le saluent.) 

jean bart, voulant saluer aussi. Bien obligé, 
messieurs les plumets. ( J part.) Mille millions de 
tonneries! c'est une véritable étrille! (Bas. àSau- 
ret.) Vieux gueux ! je dois être comme un homard I 
sauret, près de Int, à voix basse. Ne vous in- 
quiétez donc pas, notre jeune Monsieur, puisqu'on 
vous dit que ça se fera avec le temps, c'est 1 af- 
faire d'une quinzaine!.. 
jean bart, le poussant. Au diable!.. 
souviG.vr, à Jean Bart. Enlin, mon cher, voilà 
donc vos vœux bien près d'être accomplis! 

jean bart, toujours gêné dons son costume. 
Comme vous voyez! tout ça grâce à 1 envie que 
j’avais (lu plaire à mam selle Marie... 

sauret, bas, à Souvigny. Que vous deveniez 
infirme des quatre membres, si ça n’est pas vrai!., 
souvignt, impatienté. On ne vous parle pas, à 
vous! (A part.) Cet homme est d une familiarité... 
(Haut.) Ah çà, vous pensez donc sérieusement à 
celle promesse... 

jean bart. Si j'y pense!., mille diables!,, tou- 
jours!.. et vous!.. 

souvignt . Monsieur Jean Bart, un gentilhomme 
n’a qu'une parole, or, vous avez la mienne, et 
si vous la réclamez... 
jean bart. Plus que jamais. .. 
sachet. Nous la réclamons plus que jamais. . 
(H allonge le bras et prend du tabac dons la ta- 
batière de Souvigny, Us stignsurs rient.) 


souvignt, impatienté. Décidément, cet homme 
mange dans la main !.. (Ici on entend un roule- 
ment de tambour.) 

CANAPirs. Voici le tambour des gardes qui nous 
annonce le petit lever du roi. 

souvignt. Diable! il faut que nous nous trou- 
v ions sur son passage. Allons au-devant du roi, 
Messieurs. (M Jean Bart.) Venez-vous, capi- 
taine... 

jean babt. Ma foi non, le roi m'a fait dire de 
l'attendre ici, et je l'attends ici... (A part. ) J'ai 
de bunnes raisons pour cela. 

sauret, tapant sur le ventre de Souvigny .Noos 
l’attendons ici... Souvigny. 

souvignt, impatienté , à Sauret. Ah ! c'est trop 
fort! sachez, mon cher, qu'on ne peut rester dans 
ceUegalerie sans uneleltred’aadience, et surtout 
sans un costume présentable! (Ils sortent.) 
jean b vrt, à Sauret. Tu l'entends, vieux gueux! 
sauret, de même. Soyez tranquille, not’jeune 
Monsieur , j'ai pris mes mesures! (A part.) Ils ne ’ 
s'attendent pas à la surprise. ( Montrant la culotte 
de Jean Bart ) Ils ont vu le soieiG.» JlMinteuant, \ 
je vais leur faire voir la lune! f'WjUTwr monde 
sort excepté Jean Bart.) 

SCÈNE IV. - a 

JEANB ART, seul. Et dire qu'avant devoir le roi. 
j'ai encore un quart d'heure à gémir dans cette 
rdche à guêpes!., à la cour, qui dit un quart 
d'heure, dit une demi-heure! au moins si je pou- 
vais, comme sur mon bord, user de la camarade,, 
qui me console de tout... de ma vieille bouffarde... 
que ce matin, j'avais à tout risque mise dans ma 
p<. elle avec mon briquet! (lia tiré de sa poche 
un briquet et une pipe.) La voilà, la vieille ché- 
rie!.. quoiqu'elle soit aussi culottée que moi... 
elle n’est pas si mal à son aise !.. en la voyant... 
je sens la soif de la fumée qui me prend à la gorge. 
Ah! bah!., j'ai encore du temps devant moi... 

(Il regarde partout.) Il n'y a plus personne ici... 
et pu is, le roi ne m a pas invité à venir à Ver- 
sailles pour m'imposer des privations. (/I allume ta 
pipe.) 

Air: Tie, tae (Ch. -Haas). 

Sur la mer lointaine. 

Pauvre matelot. 

Vas-tu. l'àwe en peine. 

Te livrer au flot / 

Pour ta bieu-aiméc 
Si tu sens un i egqÿ. 

C' n est qu dausta fumée 
Qu' tu r vois son portrait! 

O pipe divine ! 

Reine du tillac : 

Au fond d' ma cabtue. 

Ou couché «ur mon hamac. 
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Qui sert de cantine 
A mon estomac! 

Ticque tac, licque tac, ticqae tac. 

C'est mon tabac ! 

{H t'ostied sur le bras d'un fauteuil , tourne le 
dos à l'tntrée de la galerie du fond et fume aan* 
voir le roi qui r entre doucement en causant 
avec te prince de Conti sur le bras duquel il 
s'appuie .J 



SCÈNE V. 


JEAN BART, LE ROI, LE PRINCE DE CONTI, 
SOCJVIGNY, CANAPLES, D'HARCOURT, DE 
COISLIN, Seigneurs, Daue&A la coun, qui 
se rangent derrière le roi ; GÂftss. 

le roi, bas, auprince. En vérité, mon cousin, je 
suis impatient de connaître cet homme, dont l'in- 
trépidité tient vraiment du prodigo. 

le prince, 6as, au roi. Ce qu'il y a de plus éton- 
nant, après son rourago, sire, c'est sa personne. 
( Lui indiquant Jean Bart.) Tenez, le voilà. 

le roi, souriant. Que vois-je! il fume! et un 
tabac d’une force!.. (Il tousse ; tous les qentils- 
hommes toussent pour imiter le roi. S’approchant 
de Jean Bart ) Vous fumez donc chez môi, mon- 
sieur Jean Bart? 

jean bart, qui s’est retourné à ces mots , 
reconnaissant le roi. Le roi! (Il se découvre et 
cache sa pipe dans sa poche d'un air embarrassé .) 
Oui, s!re... parce que quand on attend Votre Ma- 
jesté, le temps paratt diablement long... et pour 
me désennuyer ( Murmures parmi les gen- 

tilshommes.) 

le roi, aux gentilshommes et sévèrement. Si- 
lence! (A Jean Bart , avec bonté.) Eh bien ! mon- 
sieur Bart, puisque vous êtes unique par votre 
courage, je veux que vous soyez unique aussi par 
vos privilèges... je vous accorde à vous, à vous 
seul... le droit de fumer dans toutes mes maisons 
royales, chaque fois que vous me ferez le plaisir 
d'y venir. 

jean bart. Bien obligé, sire. 
le rniNcE , souriant. Vous ne pouviez faire 
moins pour le brave marin, sire, car si ma royaulé 
ne dépend que de son courage, je serai bientôt 
roi de Pologne. 1 

le rot, à Jeag Bart. J'ai compté sur vous... et 
la preuve, c'est que je vous ai nommé capitaine 
de vaisseau. 

jean bart. Et vous avez bien fait, sire! (Tous 
les courtisans riant.) 

le roi. Messieurs, cette réponse est celle d'un 
homme qui sont ce qu’il vaut et qui compte m'en 
donner de nouvelles preuves... Monsieur Bart, 
nous vous nommons, en outre, chevalier de notre 
ordre de Saint-Louis! 


jean bart, à pari. O Rayter! Ruyler! (Haut.) 

Sire ! 

le roi. Ce n'est pas assez... car nous savons 
qu'abandonnant presque toujours votre part de 
prises en faveur du peuple, vous êtes jusqu'à pré- 
sent resté pauvre, nous voulons que tous les 
gentilshommes qui tiennent de nous ce titre, 
aient au moins de quoi soutenir dignement l'éclat 

de lour maison prenez donc ce bon do trois 

cent mille livres, que vous toucherez immédiate- 
ment chez M. l'intendant des finances de la ma- 
rine. 

jean bart. A moi, une si grosse somme? 
le roi. Et nous vous invitons à déjeuner ce 
malin à notre table! 

k 

Jean bart. Quoi, sire! vous daigner 0 #.. 
le roi, se tournant vers les gentilshommes 
qui ont fait un signe d’étonnement.) Oui, Mes- 
sieurs, M. Jean Bart prendra place à ma table 
et à mes côtés, comme Molière Voilà déjà long- 
temps que les poèies me comparent au soleil... Je 
dois au moins justifier leur roinparai-on... que 
mes rayons soient les grands hommes dont je me 
plais à m entourer... (A Jean Birt ) Adieu, mon- 
sieur Bart! et je l'espère, à bientôt... (// tend la 
main à Jeag^Harl qui s'incline cl la baise. Le 
roi,jt,qa0nes gentilshommes.) Et maintrnanl, 
Mesaieurïi au conseil ! (Le roi sort, toute la cour le 
suit.) * 

souvignt, serrant les mains de Jean Barl Ah ! 
mon gendre! ah! mon gendre! 

jean bart, même jeu. Ah ! compère! ah ! com- 
père! (A part.) Scééral de Saurai ! m'exposer à 
déjeuner chez le roi avec une pareille étrille... je 
serai cramoisi ! 

SCÈNE VI. 

JEAN BART, SOUVIGNY, SAURET. 

(On entend au fond un bruit confus de voix.) 
souvignt , remontant. Eh! mais, qu'y a-l-ildonc 
encore? 

saubkt, en dehors. C'e3t bon! puisqu'on vous 
dit que je suis l'ami de M. le capitaine Jean Bart. 
(Il parait dans un accoutrement grotesque avec 
un habit de cour et une culotte de drap d’argent.) 

jean BAnT. Comment, scélérat, c'est encore loi 
qui fais ce tapage? 

sauret. Révérence parler, not' jeurto mon- 
sieur, je sors du violon de Versai; les, où Sa Ma- 
jesté Louis le Grand m'a fait fourrer en per- 
sane... 

souvignt. Comment, le roi ? 
sauret. C'est la pure vérité. Désirant visiter tes 
magnificences de Versailles, je profitais du la toi- 
lette que voici... pour prendre un peu l'air do 
! QEil-de-Bœuf... quand au bas du l'escalier do 
marbre sa majesté se présente à moi et me barre 
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le passage : • Sire, lui dis-je, je viens pour voir 
votre palais avec mon ami Jean Bart; * il me ré- 
pond: ■ Moi pas comprenir... • et comme j’in- 
sistais, il daigna m'octroyer un coup da sa royale 
hallebarde en travers des reins... 
souvigny, rianf. Mais c'était le suisse. 

Sauret, étonné. J'ignorais que s? majesté fût 
née en Suisse... Sirp, repris-je, je ne suis qu'un 
insecte, mais vous abusez de votre position. Là* 
dessus, Ludovicus magnus. 
jeas baiit, à Sauret. Hein !.. 
saiiret, même jeu Ludovicus magnus, comme 
dit lapatte Saint- Denig, me prit au collet'el voulut 
bienlfcconiluireà son auguste violon, où je serais 
resté, si lé jeune ami de Souvigny ne m'eût fait 
ramener ici avec les lionneursdusà mon costume! 

jean bart. Une autre fois, scélérat, si lu re- 
commences, je le laisserai incarcérer pour le re- 
mercier de l'état dans lequel m" a mis ton infernale 
CulottP. (fl le bouscule.) 
saiiret. Et la mienne donc!.. Je suis à vif... 


I ( ' SCÈNE VU. • <s '. : • 

Les mêmes, LE PRINCE, C AN A PLUS, D'HAR- 
COURT, DE COISLIN. 

le prince, entrant. Dans un instant, Messieurs, 


sa majesté va sortir du conseil.,, vons êtes invités 
à vous rendre dans les petits â’pparlemenls où tout 
a été préparé pour le déjeunér... En sortant de 
■table, noûs monterons en voiture pour nous ren- 
dre à Dunkerque et gagner de là Dantzig par la 
mer Baltique. 

jean bart. Je suis à vos ordres, Monsei- 
gneur. 

saiiret. C'est ça, quittons Versailles... d'au- 
tant que j'en ai assez comme ça des cérémonies 
.de la cour... et des culottes qui piquent... Cepen- 
dant il y a une chose que je vais regretter ! 

jean bart -A tyoi donc? 

saiiret. La délicieuse odeur du compère Sou- 

vigny. (On rit.) 

le prince. Allons, Messieurs, au déjeuner du 
roi! > 

tops. Au déjeuner du roi ! (fout fe monde suit 
le prince de Cotiti, qui sort avec Jean Bart. Sau- 
ret s'e:npare du bras de Souvigny, qui a beaucoup 
de peine à se débarrasser de lui.) 


Fis DU SIXIÈME TABLEAU. 



SEPTIÈME TABLEAU, 


Le rbatcau de l'tlc de RhugeB. 

Le théâtre représente un salon de forme gothique très-élégant. Au fond, une porte ouvrant sur une galerie 
qui donne sut la mer; à gauche, une fenêtre ouvrant sur la plage, et tout près, une porte conduisant dans les 
appaitemenls ; en fgqe une autre porte. 


PERSONNAGES.. ACTEURS. 

(LE PRINCE DE CONTL ... mm. Baron. 

1EAN BART. Montala.no. 

SAURET Numa. 

LE BARON URSUS, DE FRI- 
SENDÜRF, gouverneur de 
Rbugen Cbarlet. 


•. i * . . 1 • 

PERSONNAGES. ACTEUaS. 

LA COMTESSE DF. FERSEN. M„„ Sabah Félii 
ZlsKA, sa femme de chambre. BlancheUupont. 
Deux matelots français. .... 

Soldats suédois 

Valets de la comtesse 


La scène se passe au château de la 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LA COMTESSE, ZISKA, LE BARON. 

zisea, annonçant. M. le baron Ursus de Fri— 
sendorf. (Elle sort.) 

la comtesse , à part. Et dire que de tol^ les 
habitants de cette lie, voilà le seul qui ait à peu 
près figure humaine. 

le Baron, saluant. Mes hommages à madame la 
comtesse de Fersen... En vérité, çomlcsse, plus je 
vous vois et plus je rends grâcéS aux circonstan- 
ces politiques qui ont permis que Vous vinssiet 
illuminer de votre présence, notre pauvre lie de 
Rhugen, 


comtesse de Fersen, dans l’Ile de Rhugeo. 

la comtesse, à part. Ma présence ici n’est 
; qu'un exil imposé pir la rancune du parti an- 
glais qui m'accuse d'avoir trahi la cause de l'élec- 
teur de Saxe, par amour pour le prince do 

, Conti da l'amour! Ils ne savent pas que c'est 

maintenant de la haine ! 

le baro^, .Madame la comtesse... je vous ap- 
porte des nouvelles toutes fraîches de Slockûlm et 
de Vafswvî», . 

La comtes*#. De Varsovie! je vous ai prié, une 
fois pour toutes, de ne jamais me parler de ce 
pays. 

le baron. Je sais, Madame, que le triomphe du 
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parti français vons a déterminée, pour un motif I 
inconnu, à venir vous réfugier dans cotielfc qui 
appartient à sa majesté le roi de Suède. Mais que 
diriez-vous si je vous apprenais que tout est 
changé,' « que te parti savon, qu'on croyait tout 
à fait perdu... n'a plus le dessous... en d'autres 
termes, a le dessus. 

la c6'Mtesse. Comment? malgré la présence du 

prince' dé Conti à Varsôvie 

LE Btnort.’ Eh t Voilà justement ce qui vous 
trompe : sachez (jùè le prince n'a encore paru ni 
à Varsovie' ni a Dantzig, cé qrti a remis son 
élection en question et a redonné tout èspoir à 
réleclebè dé Saie. Il y a rnteox... quelques per- 
sonnes bien informées, assurent que la frégate 
qui portait' lé prince de Conti, 0, quelque part, 
fait naufragé par suite du furieux coup de vent 
qui régné depuis huit jdUrS dans la nier Baltiqne. 

L/i comtesse. Il serait vrai!.', mais non, non, 
cela ne se peut pas. 

lE baron. C'èST plu* que probable... Vous 
n'ignorez pas que la Suède est fort hostile à la 
France, et, quoiqu'elle, reste dans une apparente 
neutralité, on m'ordonne formellement, dans le 
cas où le bâtiment qui porte le prince français 
voudrait mouiller dans un des deux ports de rite, 
ici où à Blumeck, on m’ordonne, dis-je, jif» loi en 
refuSêr l'éntréé. Aussi mes uresg0(ÉKuf|t-elles 
parfaitement bien prises; en Atp tqrines, 
aucun natrire étranger ne peufalorder dans nos 
parages... ( Bruit confus de r oit: h f extérieur.) 
la comtesse* D’où vient ce bÜil? 

* •• * •* *«’ *» ■ ■>* • i* i * > 

SCÈNE IL 

Les mêmeS, SAÜKET, ZÎSKA. 

ziska. Entrez... entrez... mon brave homme!., 
je suis sûre que madame la comtesse ne vous re- 
fusera paS ce que vous demandez. 

la, comtesse. Quel est cet homme ? (Sauret 
salue.) 

ziska. Un pauvre matelot d'un bâtiment mar- 
chant}, à moitié brisé par la tempête... qui a jeté 
fah'ci'Ù 1 la pointe de l'Ilc. 

le baron. Un bâtiment!., à la pointe de nie... 
malgré mes ordres... diable! 

la comtesse, u Sauret. Et que demandez-vous, 
mon ami? 

sachet, à part. Saperlolte !.. quelle superbe 
créature t t Haut.) 'Révérence parler, belle insu- 
laire, je viens au nom de nies camarades, mal- 
heureux naufragés... demander l'hospitalité. 

LE Baron, Au j, à là comtesse. Ce vieux drôle a 
orfe'tSSnrai'O ligtire... Si vous le permettez, ma- 
dame lé cwntééseç je vais l'interroger. 

Ut comtesse. Vutobtwra. 

•ilia * ( ...n I ! I ! ■ : 1 
ê orph Jn .'ji. ; !s * .'. .r„: • tu X.c ' - > . . t 


le baron, de même. En m'y prenant adroite- 
ment', nous saurons bien vite la vérité. 

sauret, qui a entendu ce dernier mol. La vé- 
rité!.. cet homme a un accent qui me déplaît... 
n'oublions pas notre incognito, et qu'il s'agit de 
dévoyer les curieux dès tracés de cette même 
vérité qu'il a l'énorme innocence de me deman- 
der... 

le baron, à Sauret. Approchez!' 
la comtesse Répondez a SI. le gouvemenr. 
sachet, à part Ça un gouverneur!.. Il a une 
bien petite perruque, polir un gouverneur! 

LE ÙARON. Qui êtéS-vùtis?.. 6 où Venez- VOUS?.. 

Qùé votiléz-vouü?.. Où aiVz-Vinst".;' 1 ' 1 

svrnkt, à part. Commençons à te dévoyer... 

(Il' sàppfùche myttérieiisenient.du baron ) Je ne 
crdis pas Vous avoir jamais entretenuxTune jeune 
et belle reine de Nigrilie, nommée Tomaioman- 
garou... , 

le baron. Qu'est-ce queccst?.. Il ne s'agit 
pas de cela... 

sauret. Mon intention n'est pas de vtros bles- 
ser, mon gouverneur, mais de prouver âu monde 
entier que cette Bi belle reine de Nigrilie n'était 
qù'une lavandière... une maritorne, auprès dé 
votre épouse... de votre magnifique insulaire d'é- 
pouse... (La comtesse et Ziska rient.) 

•le baron. Ta, ta, ta... Répondex-moi catégori- 
quement, et surtout pas de mensonges... en 
d'autres termes, la Vérité.;. • 

sachet, à part. Tu me déplais de plus en plus; 
en d'autres termes, lu m'embêtes énormément... 
le baron. Quel est votre commerce?.. 
sauret, à part. Continuons de le dévoyer... 
(Haut.) Nous sommes de pauvres baleiniers qui 
allons pécher dans la Mer Glaciale : veau* ma- 
rins, cachalots, et autres monstrueux délacées... 
sans compter les ours blancs; car nous trafiquons 
aussi en fourrures... et révérende parler, -si vous 
aviez jamais besoin d'être fourré en ours blanc 
ou en renard bleu, mon gouverneur, noua vous 
fourrorons comme vous voudrez..^ • 

• le baron , l'interrompant. C'est bien... c'est 
bien..;* De quel port vener-vousiC. A toa accent, 
tu duis être du nord de la France, vieux drôle!.. 

sauret, «t part. Achevons de 1» devoyen 

(Haut.) Révérence parler, mon gouverneur, au- 
tant de mots, autant d'eqgpirs... Je suis tellement 
peu v leux, et tellement peu du nord de la France, 
que j'aurai dix-neuf ans viennent Pâques fleuries, 
et que je suis fils adultérin, je l'avoue en rougis- 
sant, d'un nabab de Pondichéry et d'une bayh- 
dore... En un mot, je suis d'Inde, .mon gouver- 
neur, ce qui vous expliquera mon apparence 
quelque peu vieillotte... car dans ce pays-là, par 
Bnunab ! on mûrit de bonne heure.., Ist que vous 
mu voyez, maman était aïeule* onze ans. ^ 
le baron. Oh ! c'est trop forU.r Tu oses to mo- 
quer de tnui, vieux misérable* Si tu ne te reiu- 
•*••*? n -M 
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JEAN BART, 


barques pas sur-le-champ, loi et tes compagnons, 
je tous ferai saisir, et... 

la comtesse, qui pendant la fin de ce dialogue 
s'est approchée de la fenêtre pour regarder sur 
le rivage , revient vivement vers le baron. A voix 
basse. Taisez-vous!.. 

le baron, très-étonné. Hein?.. Comment?.... 
riall-ili'.. 

la comtesse. Taisez-vous!.. 
le baron, Mais, Madame, mes instructions. .. 
la cumtesse. F.h: Monsieur, il s'agit bien do 
vos instructions!.. Je suis chez moi... on me de- 
mande I hospitalité... il me convient de l'accor- 
der... (.1 .Su ui et.) Mon anti, allez dire à votre ca- 
pitaine qu'il sera le bien-venu dans mon château. 
Ze-ka. je vous recommande ce brave homme... 
Veillez à ce que lui* et ses compagnons ne man- 
quent de rien .. 

sa i’bet. B elle in-ulaire, croyczquc ma reconnais- 
sance ... Je serai reconnaissant... belle insulaire. 
(A part.) Allons, allons, grâce à moi elle est fas- 
cinée... et le gouverneur peut se flatter d'être ou- 
trageusement dévoyé... (Il sort avec Zisha ) 

%\W cvvvwvv vwvvvvvww ivt VW% vwnwvwvvvwvvwwvv vvvvwv 

SCÈNE III. 

LA COMTESSE, LE BARON. 

* * ' t 

le bvkon. En vérité, madame la comtesse, vous 
m'étonnez... El cet empressement... 

la comtesse, virement . Un mot vous le fera 
comprendre... Je l'ai vu... c'est lui !.. 
le baron, très-étonné. Lui !.. 
la comtesse. A peine si j'en croyais mes yeux. 
Mats la, sur la plage, je viens de le reconnaître... 
Oh I C'est lui!., c'est bien lui... Pardon, baron, 
pardon... mais l’émotion, la haine... Oh! la haine 
surtout, me met hors do moi !.. 

le baron. J'avoue, madame ta comtesse, que je 
ne saisis pas encore Irés-netlement... en autres 
termes, je n'y comprends rien du tout... 

LA comtesse, le prend par le bras st le mène 
à une fenêtre à droite du théâtre. Tenez, tenez. 
Voyez-vous là-bas, aivgpiod de l'escalier do cette 
tourelle, ce jeune homme portant on justau- 
corps brun tout uni?.. 

le baron. Je le vois parfaitement... il est même 
fort bien, ce jeune homme!.. 

la comtesse. Eh bien ! vous voyez Armand de 
Bourbon, prince de Conti... 
le bauon. Le roi de Pologne? . 
la comtesse. Roi de Pologne?., pas encore... 
Monsieur le baron, vous êtes ambitieux... Vous 
m'aimez, diieswous... voulez-vous tenter une 
grande enlrepri*... et obtenir ma main?.. . 
le baron. Votre main!.. 
la comtesse. Oh!., pour me venger... il n'est 
; as de sacrifices... 


le babon. Que faut-il faire?.. 
la comtesse. Combien avez-vous de troupes 
ici ?.. 

le baron, surpris. Mais... Madame... 
la comtesse. Répondez... répondez donc!.. 
le baron. Huit hommes à la Tour de la Marine, 
en d'autres termes, cinq invalides et trois ma- 
lades... de plus, j'ai deux cav aliers pour mes es- 
tafettes, dont un seulement est monté... mais son 
cheval est fourbu... 

la comtesse. El pour faire venir des troupes do 
Rhugen, combien de temps ?.. 
le baron. Une petite heure, mais... 
la comtesse. Ainsi... en une heure... tous 
pouvez bien réunir ici deux cents hommes?.. 

le baron. Oui, Madame... mais... dans quel 
but?.. 

la roMTESSE. Pour vous emparer du prince, j 
que je me charge de retenir ici jusqu'à leur arrivée. 

le baron , reculant d’effroi. M'emparer du 
prince! mais, Madame, vous n'y songez pas... 
cette mesure... 

la comtesse. Est absolument dans le sens 
caché de vos instructions, qui, vous le savez, 
sont stprdemgnl hostiles à la Franco. Une fois la 
prince én voUm pouvoir, vous le traitez avec les 
plus grands éfPhs, et vous demandez à Stockolm 
de nouveaux ordres. Mais, grâce à ce délai et 
avant que ces ordres vous soient parvenus, Fré- 
déric Augusto sera roi do Pologne. Je ne vous dis 
plus qu'un seul mot... Si, dans une heure, les 
troupes de Rhugen sont ici... si le prince est pri- 
sonnier... ma main est à vous. 

le baron, aeec transport. Madame... (Ziska 
parait au fond avec des matelots portant deux 
caisses . ) 

la comtesse. Voici le prince... venez achever 
de nous concerter... ( A part , en sortant avec le 
baron.) Enfin, je serai vengée! ( Elle l'enlrafne.) 
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SCÈNE IV. 

ZISKA, DEUX MATELOTS, puis LE PRINCE et 
JEAN BABT. 

jean babt, aux matelots. Posez cela... Retoor- 
nez auprès de vos-camarades et qu'on soit prêt 
à partir au premier signal. (Les matelots sortent 
après avoir déposé les caisses.) 

ziSKA. Si ces messieurs veulent se reposer ici 
un moment, on va leur préparer des apparte- 
ments. 

jean babt. C’est inutile! dans une heure noes 
serons en mer, que personne ne se dérange pour 
nous! (Ziska sort.) Eh bien. Monseigneur! va 
va-t-il mieux?., ça secoue un peu, beiu ? Ç» d° r ‘ 
lote pas mal fort ? 

le prince. Peste! je le crois bien... je suis 
brisé... quelle affreuse traversée! Pourtant depoà 


.. < 
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q«e j'ai mis pied à terre, mon malaise semble se 
dissiper. 

jean bart. Dans quelques inslans, nous nous 
remettons en route... nous avalons d'un trait les 
trente lienes de mer, qui nous restent à faire, et 
Sainte-Croix! avec l'aide deDicu.nousdébarquons 
en Poméranie... d’où vous irez bientôt vous plan- 
ter sur votre li$ne une bonne fois pour toutes. 

le prince. Enfin, Dien soit loué! ce voyage 
aura un terme, (if Mille.) Pardon, mon cher 
Jean Bart, mais je ne sais pourquoi... le sommeil. 

jea« bart. Ah ! bon! vous avez envie de dor- 
mir... En ce cas. mettez les morceaux doubles... 
car, dans une heure au plus tard, il faudra par- 
tir... Le vieux Sauret nous donnera le signal de 
l'embarquement par un son de trompe marine. 
le prixcb, t'endormant. C’est bien!.. 
jean bart, le regardant. Voilé mon chargement 
endormi... il va tout à I heure ronfler comme un 
tuyau d'orgue... pendant ce temps,., moi, veillons 
au grain et voyons où en est Sauret de ses pré- 
paratifs. (if regarde le prince.) Je n'avais jamais 
vu de roi dormir... ça dort, mordieu! comme un 
simple matelot! (Il sort.) 
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SCÈNE V. 

LE PRINCE, endormi, LA COMTESSE. 

(A peine Jean Bart est-il sorti qu’on entend un 
prélude de harpe après lequel la comtesse 
chante le couplet suivant.- ) 

la comtesse, au dehors. 

Air: Ce que chantent les rossignols (Mangeant). 

Aimer c'est recevoir le baptême de flamme, , 
C'est ne désirer rien du bonheur des élus! 

C’est donner corps etcœur, son sang, son bi as, son Ime, 
Et quand on est aimé, c'est recevoir bien plus ! 
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SCÈNE VI. 

LE PRINCE, LA COMTESSE. 

(Vers la fin du couplet, le pt^ff s'agite sur son 
fauteuil et se reveitle j>eu à peu.) 

le pbinck, s'éveillant. Ces doux accents... il me 
semble les reconnaître. . . mais quelle apparence quo 
dans cette Ile sauvage!.. ( Voyant entrer la com- 
tesse.) Une femme! qu'elle est jolie! 

la comtesse, à part. N'oublions pas ma ven- 
geance. (Haut.) Un étranger! puis-je savoir à qui 
j'ai l'honneur de parler? 

le prince. Je me nomme Armand... Je com- 
mande en second ce pauvre bâtiment marchand à 
moitié brisé, qui s'est réfugié dans ce port. 


la comtesse, ave c intérêt. Mon Dieu, Mon- 
sieur, v ous avez fait presque naufrage, dit-on?. 

le prince. Sans doute, mais si j'étais supers- 
titieux, maintenant, Madame, je ne m'étonnerais 
plus de ce naufrage. . 

la com i esse. Comment cela, Monsieur! 

LE prince. Les vieilles légendes du pays ne 
paftent-elles pas de ces redoutables magiciennes, 
qui, par leurs voix mélodieuses, par leurs traits 
enchanteurs, attirent et captivent à jamais les pau- 
vres marins !.. eh bien ! je serais presque tenté de 
croire que la brise aura apporté vos adorables ac- 
cents aux oreilles de notre pilote... et que, charmé, 
il aura oublié sa manœuvre. 

la comtesse, souriant. Mais ce que vous dites 
U est fort mal, Monsieur... c'est presque m'aficu- 
ser du malheur qui vous a amené dans ce châ- 
teau. • . : _• .. 

le prince. Tenez, Madame... .j'aime mieux être 
vrai... que galant... eh bien! oui, c’est peut-être 
un très-grand malheur pour moi que de vous avoir 
vue... souvent les plus charmants souvenirs sont 
les plus cruels regrets. 

la comtesse, v o agissant. Je ne vous entends 
pas, Monsieur. 

le prince. Supposez, Madame, qu'un homme 
rencontre par un hasard incroyable la femme la 
plus séduisante <pi'il ait jamais rêvée, supposez 
cet homme subitement, éperdument épris, et pour- 
tant obligé do quitter pour toujours cette femme.,, 
sans lui avoir même dit l'amour qu il ressen- 
tait. 

la comtesse. Peut-être tous deux gagneraient- 
ils à ce départ... la femme, en s'épargnant le cha- 
grin d'entendre un serment éphémère... f homme, 
en emportant une illusion qu'un plus long sè- 
séjour eût dissipée sans doute... - ;■»/»,. . 

le prince, vivement . Oh ! ne le croyez pas, 
Madamo. 

la comtesse. Mais je dis cela, Monsieur, peut- 
être autant pour Vous que pouf moi. 
le prince. Comment? 

la comtesse. Vous, par exemple, Monsieur, 
vous êtes Français... eh bien Ion dit les Français 
charmants le premier jour, moins agréables !o se- 
cond, et bientôt aussi dédaigneux qu'ils se sont 
montrés empressés et galants. 

le prince. C’est une indigne calomnie. Madame, 
et pour l'honneur de mon pays, je tiens à vous 
prouier... (Oh entend dans l'éloignement un son 
de trompe.) Ah! mon Dieu, la signai du départ, 
au diable soit-il? 

la comtesse. Quel est donc ce bruit? 
le prince. Je ne sais... un de nos matelots, 
sans doute, qui s'amuse.,, mais je le ferai châtier 
’d'importance. 

la comteese. Ah! Monsieur... accordez-moi 
son pardon. 
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JEAN BART. 


le piimcg. Vous le désirez... il lui est assuré, 
Madame... • ' •' 

la comtesse. Je voudrais êlre aussi heureuse 
pouf uHe autre demande que j‘ai & vous faire. 
le prince. Madame, ordonnez ! 
la comtesse. Votre bdtimentdoit, dit-on, rester 
quelque temps ici... veuillez me faire la grâce 
de dîner au château... vous avez supporté tant 
de privations, que vOus serez indulgents, je l'es- 
pére, pour Cette modeste hospitalité..; 

LE prince, 4 pari. Et Jean Bart qui avait oublié 
le dtner!.. Pardieu! qu'IrtipOrté une heure de 
plus ou de moins P (Haut.) J'accepte de grand 
coeur. Madame;., et (Son dé trompe redoublé.) Oh! 
le malhéüteur excusez ce tapage infernal. 

i* comtesse. Je vais dire, Monsieur, qu'on oc- 
cupe ce brave marin d'une manière Un peu plus 
agiêable p'Our lui... et un pètl moins bruyahlo 
pouf notiS!.. Perincttez-moi dh me retirer un ins- 
tant... vûusm'avez surprise dans tin négligé dont 
j'ai honte, et sans penser à lutter avec les beautés 
françaises, je tiens dû moins, Monsieur, à Ce que 
vous n'emportiéz pas une trop mauvaise opinion 
des pauvi-és insulalrés de Rhugen. (Elle salue et 
tort.) 



SCÈNE VII. 


LE PRINCE, seul. Mais c'est qu'elle ost ravis- 
sante? Comment se fait-il que je retrouve ici ma 
mystériedte mauresque do 1 hôtel de Souvieny?.. 
la victime de la dnehesse. ( Sons redoùblés de 
trompe .) Oui, oui, va, corne ! corne! que je meuro 
si je n'accepte pas son dîner... mais comme je : 
suis fait!., aht si j'avais prévu celai et personne 
ici, pas un de mes valets! ce diable de Jean Bart 
tes tient claquemurés à bord... je dois avoir le 
chevelure dans un affreux désordre !.. i > t» - - 

•* ; T* • r* ! .î, ~ • M '• : ! 
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SCÈNE VIII. 

LE PRINCE, SAURET, avec sa trompe marine. 

saubet, essoufflé, lïévèrcnco parler, Monsei- 
gneur... voila un quart d'heure que je souffle 
comme une baleine... je suis époumoné! 
le prince. Ah! parbleu, tu viens à point... 
saubet. Monseigneur, le capitaine vous at- 
tend... il faut qüe le vent soit contre rttdi. si vous 
n'avez pas entendu là trompe... j'y allais d'une s» 
furieuse force, que je me serai certainement dé- 
traqué quelque ressort dansla roue du pilorc... Je 
sens une machine échappée qui fait brrrrr... dàtis 
mon iuférteàr... ' " 

•' le pàiNdZ, s'asseyant, lui montre une boite. 
Commence d'abord par jeter U ton infernal coç- 


net à bouquin... ouvre celte botte de voyage, 
donne-moi un miroir... et prends un peigne. 

saitret. Un miroir... un peigne... pour par- 
tir?.; " • ■' ■ '>>' ; 1 " • n i-" 

le pbince, avec impatience. Q’est-ce à dire? 
sàuret, lui donnant. Voici, Monseigneur. 
lé prince, se mirant En effet, je sais horrible- 
ment coiffé... voyons, essaie un peu de m'aeconv 
moderj ; • '/i 

sàuret, reculant. Moi, Monseigneur?., j'aime- 
rai* niieut harponner Votre Altesse que de pei- 
gner une baleine!.. Ceslià-direi.l non;., je' me 
trompe... Excusez, Monseigneur... mais l'émo- 
tion, la crainte... je supplie seulement Votfu Al- 
tesse de m'avertir si je lui arrachais beaucoup tic 
cheveux, au milieu du respectueux désordre où 
mes esprits ont l'honneur d'être plongés à cause 
de la faveilr... que... 

le prince; A l'Oeuvre!., à l'œorre!:; vleox ma- 
raud. .. et prends garde aux étrivières si tu man- 
ques (l'attention... ’ .i ■ 

sàuret, démêlant, en faisant l’agréable. JS ne 
snis qu'un ver de terre... un reptile..; une bête 
à mille pattes auprès de Monseigneur... el je fera 
mes délité* des étrivières, s'il m'accorde l'hon- 
neur de me les conferer. . . 


SCÈNE IX. 

Les uf «es, JEAN BART. 

JEAN BART, entrant vivement , voyant Sàuret 
peigner le prince. Que fais-tu là?.. 

saubet. Révérence parler, notre jeûné Mon- 
sieur, j'accommode avec délices la (été majes- 
tueuse de S. A... Je commence fort bien à mordre 
au démêloir. 

jjEAN bart, se croise les bras , stupéfait. Ah 
çà! Monseigneur, vous êtes fou?.. 

le prince, souriant, et s'ajustùrit. flê! hé !.. 
entre nous, j'en al peur... Mdn cher capitaine, 1a 
rencontre est incroyable, et par Dieu!., j'espere 
bien en profiter... " 

jean bart, ne comprenant pas. Von* me parlez 
turc... Eh bien! moi, Monseigneur , je vais vous 
parler français... La chaloupe attend avec dix 
marins déterminés... Nous devrions être en mer 
depuis une demi-heure... Vous me paraissez assez 
frisé pour passer Miras de. mer de Rhugen... et... 
(Il prend Saurcfyar le bras el le fait pirouetter.) 
File à gauche, toi?.. 

lb prince, s'ajustant. Mon cher capitaine, je 
devrais être à Varsovie depuis boit jours... et, 
quand mêrtie le retard s'augmenterait de trois ou 
quatre heures... 

JEAN bAét. Retarder d'une sente heure peut 
tout perdre, an Contraire, et je ne vois pas, d'ail- 
leurs, ce que vous attendez fei... 

■ : - l * i ou l a. . | Id-i ■ 
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le prince. Ce que j'allends?.. Eh! vive Dieu | 
j'alteniisle dîner délicat que nia olfcrt une femme 
charmaMe,,. ensuite. j’Wére obtenir d'elle quel- 
ques heures d’entretien... après quoi nous noue 
embarquerons tant que vous voudrez... 

jean bart. stupéfait , à (Sauret. Qu', est-ce que 
çaveuidire?..Quellofemmo?.. 

commet} n renégat 

le prince. Eh! pardieu!., la roailfesse 4 e 00 
cbdt^au... 

jean bart. Et c'est pour fltper avec la pre- 
mière péronnelle yepuc, Monseigneur, que vous 
compromettez notre entreprise?.. 

lr ^etîic?, sévèrement. Monsieur Bart , je puis 
tolérer certaines rudesses de manières... niais jp 
no soufre jamais qu'on s’opbb 6 devant moi... 

jean bart, avecemportement. Eh ! sappédieu î 
ddu? seigneur!.. ^ . 

le prince, fièrement . Oubliez-vous qui je suis? 
,, j*Ajt part, avec explosion. Vous êtes ,pripce 
du sang royal... et vous aile* être roi... Je le sais. 
Coud irisez-vous donc en prince qui va être roi !.. 
lrpbincb. Bn vérirà, j'ai pitié de votre igno- 


le rtuqct. C’est impossible... et je ne puis 
croire... , , . .. nv 

. j|a^i pmp„. 4 lo./fndtre. Eu <méire;;jipi^ ,\oe 
yeux, Monseigneur?.. Tenez, voyez là-bas, sqr 
ia plage, ces soldais ^ngors qpi 3a r dûjgeqt de 
ce côté?.. _ Mi 

prince, regurtlfWl- Ça ,<#$.•* MM?, qqjte 
fl ui... Jà... tout à Thpurp... n ,, , t 
J£ A, n BART. Eli! mojrbleù) Monseigneur, col£a 
,o était le piège grâce auquel. on vous a nus 
en cagqj.. . , 1, 

le prince, lui tendant la main. Capitaine Jeap 
Bart , quelle ; que soit (‘issue de SÔùt ceci , mon 
amitié vous est acquise... Le roi saura votre con- 
duite..! 'et ]e prendrai ëùf' ittoi toute la fespoQsa- 
bilité... / 7 

sauret) prêtant l'oreille. On Vient-f.. - - J 
le Priscb, tirant son épée. Ah! je saurai me 
défendre!.. 

jean bart, /arrêtait?. Pas d'imprudence, Bon- 
seigneur. .. et kissez-moi faire... Avec du sang- 
froid et de l’adresse, on se tire des récifs et des 
écueils les plus dangereux ! . . 


rance desnsagea ... -, i.j r. . . ■■ ». .-t u | 

! jean bart. Oh 1 ce n’est pas votre pitié que je 
veux. Monseigneur !.. c'est votre estime, et ie 
l'aurai... malgré vous, s'il le faut... Sauret, va me 
chercher quatre matelots. 

sachet. Quatre forts matelots , notre jeune 
Monsieur.?., ." i. a .1 i • 
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LES uêu es, I A COMTESSE, en tmlett^élégante, 
puis LU BARON' URS0S ; DbcX VUets, ap- 
portant une toile servie. , 


te prince. Qu’entendS-je t„ 
jban bart. Vous m’y forcez, Monseigneur. .. Je 
ne connais que les ordres du roi... le suis souve- 
rain à mon bord... j’ai promis de vous conduire 
et de vous remettre sain et sauf à Varsovie.-* et, 
Sainte-Croix! jp vous y conduirai !.. (A Sauret.) 
Va !.. . . 

Ie prince, à Sauret. Malheureux!., si tu fais un 
pas... 

sarcet. Révérence parier, je suis entr% l’en- 
clume et le marteau. ‘ ’ 

jean bart, le prenant au collet, M'obéiras-tu?.. 
sauret. J’y vrais... j’ÿ vais, notre jeune Mon- 
sieur... f/l sort.) 


if. prince. Prenez garde à ce que vous allez 
faire, monsieur Bart!.. 

jean bart. Ce sera un compte à régler entre le 
roi et moi... Ma tête répondra de mes actions. 


sauret, rentrant précipitamment. Révérence 
parier, je n'amène pas les quatre forts matelots... 
la porte de la galerie est fermée, barricadée... J'ai 
en beau appeler, cogner... on ne m’a pas ré- 
pondu... 

je ter Bart. Qn'est-co que cela signifie?.. 
sauret. Je n’atme pas celte précaution contre* 
les courants d’air... 

jean bart. Serions-nons tombés dans an piège? 


le baron, entrant, bas, à la comtesse. Dans dit 
minutes mes troupes seront ici... 

la comtesse, au prince, («i présentant le ba- 
ron. Monsieur le gouverneur dè lllèî 
le baron, saluant. En d'autres termes, le gou- 
verneur de nie. 

le prince, présentant Jean Bart. Monsieur le 
capitaine Jean, mon commandant. 

la comtesse. Qu’il soit le bienvenu. (Montrant 
ia table. On se place.) Pardon, Messieurs, de vous 
avoir fait attendre, mais les Français doivent être 
indulgents pour le temps qu’une femme passe b sa 
toilette ! 

le prince. Surtout, Madame, quand le temps a 
été aussi merveilleusement employé. 
la comtesse, minaudant. Vous trouvez,’... 
sauret, à Jean Bart. Oui» fai? !* Petite voix yt 
(a bouche en cojur, scélérate! : (1 

jean BABT, bas, à Sauret. Sois tranquille. Tu as 
le petit tonneau? , . , K . -.uvii 

sauret, bas. Oui, pot' jeune Monsiqpr. Pour- 
quoi faire? 1, L , (( . ,. u \. ’.n 

jean bart. Tu vas le,$ayuir... (Baut, au buroip.) 
A boire, voisin.) , ,,,, ; i ai 

LE baron. A vous servir! (/I lui verse à boire.) 
jean bart, après avoir bu. Bit!., il est rtiïfe 
votre vin ! 
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JEAN BART, 


le baron. Vous trouvez? 
sadret, lu» prenant son verre et buvant. C'est 
une vraie piquette... 

jean bart. St vous le permettez, je vais vous 
en faire goûter, de bon vin... 

' te baron. Comment donc!... ce n’est pas de 
refus. 

jean bart. Saoret, donne-moi le petit ton- 
neau. 

sachet, étonné. Le petit tonneau !... 
jean bart. Eh ! oui, là, dans cette caisse^^^ 
(Au baron.) Vous m'en direz votre avis, monsieur 
le gouverneur! 

lb baron. Comment donc, capitaino?.. avec 
plaisir.,. Je me pique d'être quelque peu connais- 
seur... 

sauret, posant un petit baril sur la table. 
Voici. 

le baron. Et comment appelez-vous ce fameux 
vinf „ ».i; . 

jean bart. Du vin de Tonnerre. 

LE baron. J'en ai beaucoup entendu parler... 
la comtesse. Le llaçon est singulier... 
jean bart. Ce qui l'est plus encore, c'est la ma- 
nière dont je suis devenu possesseur de cette 
liqueur précieuse... 

le baron. Sans doute à la suite d'un combat 
naval? 

jean bart. Pas précisément... mais... tenez, je 
vais vous conter Cela... il y a de quoi rire. 
le baron. J'aime beaucoup à rire... 
le pri.*k, à pari. Quel est son dossoin? 
sachet, ou ;fcuron. Apprêtez-vous à vous pâ- 
JMr- .1, 

la comtesse, bas, au baron. Vos troupes tar- 
dent bien. (On entend à l'extérieur un bruit de 
crosses de fusils.) 

le baron, bas, à la comtesse. Tenez, entendez- 
vous? (Haut.) Eh bien! capitaine? 

jean bart. Figurez-vous qu’un jour, à Kles- 
singue, un capitaine anglais m'invite à déjeuner à 
son (bord... moi, bon enfant, j'y vais sans dé- 
fiance... noos déjeunons très-bien... mais ne 
voilà-Wl pas qu’au dessert, mon homme mo dit : 

« Parbleu I vous êtes mon prisonnier, monsieur 
Bart ! » 

le baron, vivement. M. Bart!.. Vous seriez le 
fameux capitaine Bart? 

jean BARt. tin pêu... « Vous êtes mon prison- 
nier, nié dit déne mon Anglais. — Votre prison- 
nier ! et pourqnoi ça? — Parce que je suis le plus 
fort. — Ah! tu es le plus fort... c'est ce que 
nous allons voir... ■ Et là-dessus, qu'est-co que je 
fais? On embarquait des poudrés à son bord... je 
m'approche d'un tonneau, d'un coup de crosse 
je vous le défonce, comme celni-ci... (U défoncé 

le baril avec la crosse d'un pistolet.) 

. tvA . *» iu. -» . !b/ f i | 

• » i • h ! mi i i- -si . i ' - i i > 

, ! 


Tocs. De la poudre ! 

jean bart, froidement. Première qualité... et je 
dis à mon Anglais . « Gueusard que tu es, lu vas 
me débarquer sur-le-champ, ou je te fais sauter 
toi et toute ta boutique! (7but en parlant, il a 
armé son pistolet et il en dirige le canon vers le 
baril de poudre.) 
le baron. Nous sommes morts t 
la comtesse. Monsieur!.. 
le prince. Capitaine!... 
j ban bart, tris- froidement. J'ai promis an roi 
de ne pas vous laisser prendre, Monseigneur!... 
(A Sauret.) Va ouvrir celte porte. ( Sauret obéit ; 
on voit le vestibule du fond rempli de soldats 
suédois.) Vousle voyez. Monseigneur, nous som- 
mes tombés dans un guet-apens. 
le prince. Ah! Madame... 
la comtesse, à voix basse. Rappelez-vous le 

bal de la place Royale et l’esclave mauresque 

(Haut, au baron.) Monsieur le gouverneur, faites 
votre devoir... 

le baron, treroèlant. Monseigneur, croyez bien 
que c'est avec le plus grand regret... 

jean bart, tenant son pietnlet sur te baril. Si tu 
bouges!... (Le baron, très-ef frayé , se rassied.) 
Attention, mon bravo homme!... il y a là vingt 
livres de poudre... de quoi te 1 fhire sauter, loi, 
nous, la maison et tout ie tremblement.... On t'a 
dit mon nom, ta sais si j'en iuis capable!... Tu 
vas tout de suite ouvrir cette porte qui donne sur 
la plage... et nous accompagner, ainsi que Ma- 
[ dame, jusqu'à notre chaloupe... 

LB BARON. Mais... 

jean bart. Offrez le bras à Madame... 
la comtesse. J ;u® is ! 

jean bart, donnant le baril et U pistolet à 
Sauret. Toi, prends ça*, et au moindre mouve- 
ment... 

saoret. Compris!.. 

le bar6n. prenant le bras de la comtesse. Vons 
le voyez. Madame, il faut obéir à la nécessité. 

la comtesse, à part. O rage! mais des signaux 
peuutnt être donnés à l'instant aux croiseurs de 
Slralsund, où l'Anglais John Brisb doit être rendu 
maintenant. 

jean bart. Un moment, pour que ces braves 
gens (Montrant les soldats.) ne soient pas venus 
pour rien... ordonncz-leur de rendre les honneurs 
militaires à monseigneur le prince de Conli. 
le baron. Par exemple ! 
saoret, lui montrant le baril. Soyons donc 
gentil!., soyons donc gentil ! 

le baron, au comble de l’effroi. Oh!.. (Vire- 
ment, aux soldats.) Soldats, attention! portez, 
armes! présentez, armes!.. Tambours, balLez aux 
champs! 

( Les soldats présentent les armes et les tambours 
battent aux champs.) 

.i'. - 
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jban bart, au baron. Maintenant ouvrez !a 
marche! ( A Sauret.) Toi, embolie le pas... ( Au 
prince .) Monseigneur, quand vous voudrez!.. 

( Le baron, donnant la bras à la comtesse, se dirige 
vers la porte latérale; ils sont suii’ü par 


Sauret, qui tient toujours le baril et le pistolet ; 
le prince et Jean Bart saluent les troupes et te 
disposent aussi à sortir. — Tableau .) 

TIN DU SEPTIÈME TABLEAU. 


HUITIÈME TABLEAU. 

VH attaque en mer. 


Le théâtre représente l'entre-pont d'une frégate de guerre. 


personnages. actbubs. 

LE PRINCE DE CONTI. ... MM. baron. 

LE BARON DE CANAPLES. . Alexandre. 

DE COISLIN laooutb. 

D’HARCOURT bouènb. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SAURET, QUELQUES MATELOTS. 
sadbbt, aux matelots. Voyez-vous, enfants, 
voilà comment la chose s'est passée... En quittant 
nie de Rhugen, nous avons mis le cap sur Dan- 
tzig ; arrivés là , notre capitaine, le brave Jean 
Bart, a dit 3 U prince de Conti : Dantzig, cest le 
premier port de votre royaume, c'est l'endroit 
fixé pour votre débarquement; or je vous dé- 
barque, et moi, je file, après toutefois que vous 
m'aurez donné un reçu constatant comme quoi 
j’ai livré à la Pologne un roi en bon état... 
tous, riant. Ah ! ah 1 

sauret. Oui, mais le prince, trouvant le plan- 
cher de notre navire encore plus sûr que le sol 
de Dantzig, préféra rester à bord : dès le lende- 
main ce furent des processions à n'en plus finir, 
de palatins et d'électeurs qui venaient vendre 
leur dévouement, comme ça ce fait partout; un 
jour, le prince, fatigué de ces prometteurs de 
couronnes, chargea Jean Bart de les recevoir... 
Ah! dame! il le fit de la bonne façon ; Messieurs, 
leur dit-il, votre trône ne nous va pas. Tournez- 
nous donc les talons et au plaisir de no plus nous 
revoir. Là-dessus, ils filent; ët nous aussi, et voilà 
ce qui fait qu’en ce moment nous regagnons pu- 
rement et simplement la France, plus joyeux que 
des goujons qui se sauvent de la poêle à frire! 

SCÈNE n. 

SAURET, CANAPLES. DE COISLIN, D'HAR- 
COURT. 

canaples , entre avec les seigneurs. Tudieu , 
quellé tempêté cetté nuit! jé né crois pas qué dé 


PERSONNAGES. ACTEUBS. 

JEAN BART montaland 

SAURET «dma. 

Matelots. 


mémoiré dé baleinés on n'en ait vu dé plus 
effrayantés dans cé bras dé mer!.. 

sauret, bas , à un matelot. Ils ne se doutent 
pas que nous courons en ce moment un bien 
autre danger, mais, rassurons ces plumets qui 
n'ont pa 3 plus l'habitude de la navigation que 
les oiseaux des Canaries! ( Haut.) Révérence parler, 
mes gentilshommes, pour peu que le vent souille 
dans la Baltique, c'est la danse ordinaire... et si 
vous vous étiez trouvés avec moi il y î trois ans, 
sur le brick le Marsouin, en vue de Me Gothland , 
vous auriez été témoins 
canaples. Dé quoi donc, sambleu? 
sauret. D'une si furieuse tempête, et de si 
éblouissants éclairs que la nuit s'était changée 
en plein jour... Et que notre grand mât, frappé 
par la foudre, fut réduit en parcelles tellement 
menues et tellement innombrables, qu'il nous 
servit de paquets d'allumettes pendant la tra- 
versée. 

canaples, riant. Ah! ah! ah! jé régrelté qué lé 
tonnèré n'ait pas eu l'idée dé lé changer en brins 
dé filassé, ton grand mât, tu aurais pu en filer 
uné cordé. 

sauret, à part. Il n'y a pas de plaisir avec les 
Gascons. 

canaple8. Quant à moi , convénez, Messieurs, 
qué j'ai lé pied passablément marin, et qué. cetté 
nuit, au plus fort dé la tempêté, jé n'étais pas plus 
incommodé qu'un dés chévaux du char d'Ampbi- 
trite! 

coislin. Laisse donc, tu étais vert-pomme! 
d' Harcourt. Et ensuite, tu es devenu jaune 
citron. 

canaples. Eh ! sandieu ! c’est l'effet des éclairs, 
céla pâlit toujours un peu 1 
sauret. Allons! allons, mon doux seigneur, 
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JB.VN BABT, 


avouez que vous aviez la venelle el que, quand 

le tonnerre eut tontbê. vous ne sentiez pas si bon 
que voire respectable perruque: (On rit.) 

*»*» twivwtvivv mnui 4w<«* 

Sèènê irr. 

Lm >èani, LE PRINCE. 

le prince. Déjà l rt vés. M’ssienrs ! 
canaples. yons l'êtes bien, Maieslé. 
le prince. Oh! vous saviez bien qu’il n’est 
plus question de maieslé maintenant ! i'ai rénnfiéê 
à la ronronne et de grant) coeur : je ne me suis 
pas couché tant que le temps A été mauvais, j’aT 
voulu airjer à Ip manœuvre avec ions les gens de 
l'équipige. [Ris. à Saurel.) Ôù en sommes-nous 
de noire traversée? 

sadhet. Révérence parler, ex-grand roi... nous 
devons êire à environ quinze lieues de l'embou- 
chure du Sund... 
le prince. Si peu avancés! 
sachet, de même. Le danger augmente d’heure 
en heure, et si les croiseurs nous attaquent, dé- 
braillée comme eflé est, la frégate roulera. 

le prince, bas, â Saurel. C'est bien ! que per- 
sonne ne puisse soupçonner encore la vérité!.. 
(Haut.) Eh bien ! Messieurs, puisque me voilà 
enrôlé parmi les matelots du bord , c’est bien le 
moins que je paio ma bienvenue, à ces braves... 
Sauret, dis à ton mousse de monter un do nos 
paniers de champagne et préviens en même temps 
les matelots de i’entre-pont. 

saoret. Suffit ! (Il va à une porte avertir les 
matelots.) Arrivez, fistons! l'ex-roi de Pologne 
veut bien vous payer à boire... 

VVMMMMM VVVVWVVAVVV VAUAVVA 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, MATELOTS. 

CHOEUR. 

Air: Peur égayer la mf»ér»(Syrtue). 

Au nom de tout l’équipage 

Vous nous voyez ce matin. 

Heureux d'offrir notre hommage 
Au roi qui uous tend la main. 

(Sur l'ordre de Sauret , un mousse a apporté plu- 
sieurs bouteilles de champagne et des verres.) 

le prince, oui gentilshommes. Allons, Mes- 
sieurs, quand un rbi s'est fait matelot, ses cour- 
tisans peuvent bien se faire échansons 

Versez-nous du champagne. . c’est un compa- 
triote... (Aux matelots.) Et je veux le boire avec 
vous, mes amis, tandis que nous sommes encore 
sur le domaine du roi de France! 

canaples. Mais avec cé vin-là, siré! il faut 
toujours uné chanson. 


le prince. Eh bien I qui la chantera? 
cvN.vri.Efi. Parbleu! cé séra moi... justement, 
j'en ai appris une des mains d“tiiié gniWot^ <?ni 
rondin-, ni de Bayonne à BordeauV, m'y voilà! . .. 
(Tout le monde se groupe autour de lui; Sauret 
a distribué des verres; d' Harcourt et Coislin 
versent aux matelots.) 

Air nouveau de M- Mangeant. 

Du golré de Gascogné! 

Vivent les matelots 
D'audare et de vergogne 
"Cé sont dé vrais héros! 

Mais quand vient la tourmente. 

Leur vieux courage h tort. 

Car la mer écornante 

Les engloutit au port! , , 

Du temps quand on est maître 
Pour charnier sou destiu 
Que faut-il? c’est du vin! 

R'lin, tin tin, r’Iin, tin tin. 

Trinquons h verre plein, 

R'lin tin lin. r'lin tin tin. 

Pauvres matins, peut être 
Nous serons morts demain I 
TOUS. 

R’lin, tin tid, etc. 

CANAPLES . 

Même air. 

Sur la belle Gironde 
L'habitant du Médoc 
Révient du nouveau monde 
Riche par plus d'un troc. 

LA finit le voyage. 

Mais après l'Océan 
D rencontre au rivage 
La tour du Cordouan ! 

Du temps quand on est maitrt 
Pour charmer son destin 
Que faut-il ? c'est du vin, 

R'lin tin (In, r’lin Un Un, 

Trinquons à verre plein, 

R’lin tin tin, Flln Un tin. 

Pauvres marins, pent être, 
bons serons morts demain. 
tous. 

R'lin, tlu tin, etc. 

SCÈNE V. 

* • l * 

Les mêmes. JEAN BART. 
jean Saut. D'où vient ce tapage?., otqui vous 

a permis de boire ici?.. 

sauret, d’un ton mielleux. L'ei-grand roi a 
voulu fêter notre retour en France.. .et, révérence 
parler... 

jean sart. Vingt dinblcsI'Messeigneu», von» 
ignorez que les frégatesdes croiseursanglais qu'on 
m'avait signalées ne sont plus qu'à dix portées de 
boulet ! Tout l'équipage à l'ordre!.. (Sur un roule- 
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